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SOUVENIRS 

DE LA 

FLANDRE-WALLONNE 


LE PAS DU PERRON FEE 

TENU A BRUGES, EN 1463 

PAR 

Le cli©val 1er Philippe de Lalaing. 


INTRODUCTION: 

Au commencement de Tannée 1463, la brillante 
cour de Bourgogne, qui tantôt à Lille, à Bruxelles ou 
à Bruges, déployait, depuis nombre d’années, toute» 
les splendeurs d’ton luxe jusqu’alors inouï, cette cour, 
disons-nous, était arrivée à l’apogée de son faste et de 
sa félicité , qu’allaient bientôt troubler des querelles 
intestines, des mécomptes politiques et finalement la 
guerre. Le bon duc (comme l’appelaient ses sujets) 
continuait, malgré ses ans, à vouloir plaire aux 
dames, et son goût pour les plaisirs ne se ralentissait 
pas; l’arrivée à Bruxelles de sa sœur, la duchesse 
douairière de Bourbon, avec deux jeunes princesses, 
avait même, pendant l’hiver de 1462-1463, fourni 
l’occasion de fêtes nouvelles, « joustes etesbattemens », 

44« ANNÉE— 1874. FLANDRE-WALLONNE.— i . 
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dans lesquels on vit encore , parmi les jeunes gens, 
« le duc à cheval, aussy richement habillé et en 
» aussy grand bruit qu’il pooit estre » (1). 

C’est alors que l’un des héros de ces fêtes, le cheva¬ 
lier Philippe de Lalaing, frère et émule de celui qui 
avait su mériter le titre de Bon chevalier , « mû de 
» haut et noble courage », obtint de son maître l’au¬ 
torisation de tenir un pas d’armes, qui rappelât celui 
de la Fontaine des Pleurs, de l’an 1450, où Jacques 
de Lalaing avait élevé c sa renommée si hautement 
» que nul plus de son temps » (2). Fixé d’abord au 6 
février 1462 (vieux style), à Bruxelles, le pas fut 
reculé jusqu’au 28 avril 1463 et eut lieu à Bruges, à 
raison des « affaires de monseigneur le duc ». Quant 
à la fiction pour laquelle il fut nommé le pas Su 
Perron fée, elle ne mérite pas l’analyse : comme 
toujours, il y a un chevalier errant et sans nom % une 
grande et noble dame, un nain, un château enchanté 
etc. ; car les hérauts d’armes, organisateurs de ces 
spectacles, étaient, il faut le dire, d’une pauvreté 
d’imagination désolante, et rarement ils ont su agré¬ 
menter et embellir, par-des détails ingénieux, les 

fi) Mémoires de Jacques Duclerc (et non Duclercq , orthographe 
fautive donnéo> par Reiffenberg, dans son édition de Bruxelles, 
1835-1836, 4 vol. in- 8 °J, l. Ill, pages 229 et 213. 

Au futur éditeur de Duclerc , nous signalons lVxistence, aux 
archives départementales, fonds de la chambre des comptes, portef. 
D 394, d’un long authogra, he avec le « signe manuel » du chroni¬ 
queur qui qualifie ainsi : 1 Jaq es Duclerc, escuier, demour 1 en Cité— 

» lès-Arras, etc. »; cVst un dénombrement du i #r février~I473 (v. 
st.),servi pour un petit fief mouvant d’Orchies. 

(2J Mémoires d’Olivier de la Marche.t. X, i ra série, de la Collec¬ 
tion Petitot, p. 52 ; Paris, Foucault, 1825, in- 80 . 
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chapitres , c’est-à-dire les articles ou le programme 
des tournois et des pas d’armes, dont la rédaction 
leur était confiée ; ce qui n’empêchait pas nobles et 
vilains, acteurs et spectateurs, d’être passionnés pour 
ces sortes de fêtes. 

La lice ayant été dressée sur la place du Marché 
de Bruges, au bout de laquelle il y avait le Perron fée 
où était enfermé le chevalier prisonnier , au milieu , 
« un très beau hourt » pour les juges du pas, et l’en¬ 
ceinte étant gardée par les archers du duc, comman¬ 
dés par leur capitaine , messire Morlet deRenty, la 
fête commença, le jeudi 28 avril 1463. 

Le pas était divisé en trois parties, savoir : les 
courses à la lance et à l’épée , qui se firent en quatre 
journées, les 28 et 29 avril, 5 et et 6 mai, et durant 
lesquelles Philippe de Lalaing lutta successivement 
contre vingt-quatre jouteurs ; les courses de lance, 
en harnais de guerre, qui durèrent aussi quatre jours, 
les 8, 9, 11 et 12 mai, et ou il eut à faire à vingt 
adversaires; enfin celles en harnais de joute, qui 
eurent lieu les 13, 15/16 et 17, où il joûta contre 
vingt seigneurs ou gentilshommes, parmi lesquels se 
trouvait Charles-le-Téméraire. 

L’entrée dans la lice ne constituait pas un épisode 
moins intéressant que la course elle-même; c’était à 
qui se montrerait le plus brillant et le mieux accom¬ 
pagné, pour faire le tour du champ clos, avant d’en 
venir aux mains ; parents et amis, pour lui faire hon¬ 
neur, ne déployaient pas moins de luxe que le jouteur 
lui-même. C’est ainsi qu’avec le jeune prince Jacques 
de Bourbon, se montrent : le comte de Charolais, son 
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beau-frère, le duc de Clèves, le comte de Saint-Pol 
etc. ; avec le comte de Saint-Pol, qui alors était tout 
puissant auprès du fils de Philippe-le-Bon, et le 
principal « de son hostel »:ce même comte de Charo- 
lais, le duc de Clèves, le prince Jacques de Bourbon, 
if richement vestus de drap de soie ». Le dimenche 8, 
à l’entrée du prince Adolf de Clèves, on remarque 
dans sa suite le vieux duc de Bourgogne lui-même, 
qui avait tenu à faire cet honneur à son neveu , ainsi 
que son fils, le comte de Charolais, et le duc de 
Clèves, qui avait voulu revêtir la livrée de son frère, 
« laquelle livrée estoit de velours blanc et bleu, faite 
» de nouvelle etestrange façon». Une fois, le comte de 
Charolais prête ses archers à un simple gentilhomme, 
Charles de Visan. 

Pour faire une entrée honorable, le bruit n’était 
pas moins nécessaire que l’éclat ; devant le comte de 
Saint-Pol et les autres « gens * de Mg r de Charolais, 
il y « avoit tant de trompettes et tambourins, qu’on 
» n’eust pas oy Dieu tonner». Voulant faire honneur 
à Loys Bournel, le prince Actolf de Clèves lui prête 
ses trompettes. 

Les plus riches ou les plus somptueux se font en 
outre une suite de serviteurs ou de pages dans les cos¬ 
tumes les plus riches et les plus variés. Quelquefois le 
désir de se singulariser les fait descendre jusqu’à la 
mascarade : ainsi le bâtard Antoine de Brabant, se 
cachant sous le nom du chevalier desroyé % eut une 
fois à sa suite « une grant gent (1) en habit d’incre- 
» duli) et dedens, hommes sauvages à pied » ; le 

(1) Un géant; en wallon: un gayant. 
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prince Adolf de Clèves se fit précéder de « plusieurs 
» trompettes et tabourins, habillés en manière de 
» turcq, l’un jouant de deux fleuttes et l’autre de 
» deux tabourins », et derrière ses quatre pages, 
suivait un « petit fol » ; enfin le chevalier Josse de 
Wassenaer « avoit, pour le mener, deux hommes, 

» chacun vestu de blanc et bleu party, et estoient ro- 
» bes à grandes manches, toutes ouvertes par der- 
» rière, chaperons de couleurs parelz, la couverte 
» entour de la teste et faulx visages et grandes bar- 
» bes, l’un jouant d’une muse bruant et l’autre d’une * 
» chalemie. » Dans le même ordre d’idées, il y avait, 
aux deux côtés du Perron fée, élevé à l’extrémité de 
la lice, pour figurer la prison du chevalier, quatre 
griffons, « bien et gentement faits, dedans lesquels il 
» y avoit quatre hommes, qui conduisoient le mistère 
» d'iceux quatre griffons c’est assavoir: chacun 
» d’iceulx griffons avoit une chaîne , qui estoit 
» attachée audit perron, par laquelle iceulx griffons, 

» par la force de leur corps, ouvroient et reclouoient 
» ledit perron, » afin de donner passage à la sortie 
et à la rentrée du chevalier, chaque fois que celui-ci 
« devoit besongnier ». 

Quant aux parures des combattans eux-mêmes, 
les descriptions sont très sobres de détails, sauf ce qui 
concerne le harnais , habillement de tête ou heaume, 
orné le plus souvent de plumas de différentes couleurs 
et d'orfaverie , quelquefois d’un « long volet de plai- 
» sance,»ou « d’un banerol de violet semé de larmes 
» d’argent, » ou « d’une banerollede taffetas noir,en 
» laquelle estoient larmes de bordure de fil d’or, » 
ou « d’une banerole de taffetas bleu, escripte de let- 
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» très d’or, » ou « d’une valence à manière de 
» banerolle, » ou bien d’une « riche valence de drap 
» de soie blanc, et bordée de lettres romaines d’or, et 
» frangée de blanc et de bien ; » une autre fois, 
outre le plumas, il y avait une valence pendant 
« jusques auprès de terre; » ou bien, c’était une 
a touffe de duvet, et dessus une creste de cramoisi 
» chargée d’orfaverie dorée, » ou un « chapeau de 
» vermeiz boutons, » au milieu duquel « avoit une 
» houpe de soie blanche, qui s’espandoit par dessus 
» toute la couverte » du cheval. Le dernier jour de 
son pas d’armes, le chevalier avait, sur son heaume, 
« un atour de damoiselle. » 

Le comte de Saint-Pol, l’un des plus brillants, 
avait, sur son habillement de têtè, un plumas noir 
et violet, « et dessus ledit plumas, une licorne d’ar- 
» gent; » il portait en outre, « sur son col, une 
» riche escharpe d’or pendant jusques aux flancs de 
» son cheval. » 

Le comte de Charolais portait, sur son heaume, 
une « houpe d’or et de soie noire. » 

Le prince AdolfdeClèves,dont il est dit que c’était 
« une belle chose de voir ses parures, » portait sur 
son heaume, le dernier jour du pas d’armes, « plu- 
» mas noir, blanc et rouge, sur une touffe de duvet, 
» chargée d’orfaverie dorée. » 

11 est quelquefois parlé des écas, dont l’un est 
« couvert de velours cramoisi, bordé de fil d’or et 
» chargée d’orfaverie dorée, » l’autre « blanc bordé 
» de une L d'argent. » Celui du chevalier est, certain 
jour, « violet» noir et gris. » 
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Les descriptions les plus riches en détails et les 
plus variées portent sur les houssures ou couvertures 
des chevaux, faites de velours, de damas, de satin, de 
taffetas, de drap d’or, de camelot etc. ; l’une de ces 
houssures est de damas blanc semé de roses vermeilles; 
le plus ordinairement, elles sont semées de larmes et 
de lettres brodées d’or ou d’argent ; l’une est « toute 
» chargée de boulions dorés à paillettes d’argent, à 
» façon de fuelles de quesne » ou de chêne ; l’autre, 
brodée d’or et de soie « en manière d’oublies ; » une 
autre, de velours noir brodé de fils d’or, <c en manière 
» de branches entrelacées ; » une autre , de taffetas 
violet et gris, semé de lettres « entrelacées, de ung en 
» l’autre ; » une autre, de satin bleu, « tout semé 
» deheuppes de fil d’or, bien richement. » Une fois, 
le col du cheval est « armé de mailles d’acier. » La 
régne , la bride et le poitrail sont le plus souvent 
pareils au reste de la houchure , et cePe-ci est ornée 
de catnpenn s ou clochettes d’argent. Sur la croupe 
du cheval, ce sont : « desfrenges d’or en manière de 
» crigne de porc ; » ou une « nuée d’or, semée de 
» larmes très richement émaillées, en forme de pail- 
» lettes ; » ou une « houpe de fil d’or, qui respan- 
» doit par toute la couverte; » ou une fleur de glay 
émaillée d’azur ; ou bien une^ossc campagne , celle- 
ci « comme de chapelle, pendant à quatre piliers, v 
celle-là « dedans un tabernacle, laquelle campagne* 
» sonnoitet estoit enclose; » ou enfin une « cloqueste 
» d’argent bien grosse. » 

Le coursier du comte de Saint-Pol était couvert de 
velours noir et violet, tout chargé de grandes fieulles 
moitié blanchis et dorées, avec houppes à sa devise, 
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brodées de fin or, grosses camppnnes d’argent « en 
» façon de grosses poires » et franges de fils d’or et de 
soie noire. « Et à dire vérité, ladite couverte estoit 
» très riche. » 

Sur le chanfrain, étaient d’ordinaire des plumes 
d’autruche de couleurs variées. 

Parmi les nombreuses houssures exhibées par le 
chevalier du pas qui, tous les jours, « changeoit nou- 
» velle houcheure, et tel jour fut deux fois, lesquelles 
» houchuresestoieutbelleset riches, » il y en eut une 
fort originale, « d’or sur or, en manière d’une cou- 
» verture tieule et comme un comble d’ardoise, et la 
» bordeure en manière d’une goutière, et au-dessus 
» de ladite goutière, tieule d’or et de velours 
» cramoisi. » Un autre jour, ce sont des losanges 
brodées d’argent ; on sait que la maison de Lalaing 
portait : De gueules à dix losanges d’argent accolées, 
S, 3, 3, et 1. C’est la seule fois que, dans les descrip¬ 
tions, il soit question d’une hùussure armoriée ; il 
n’était pas, en effet, dans les usages de couvrir son 
cheval de ses armes, comme nous l’apprend Olivier 
de La Marche, « considéré que les armes d’un noble 
» homme sont et doivent estre l’émail et la noble 
» marque de son ancienne noblesse, que nullement 
» ne se doit mettre en danger d’eslre trébuchée, ren- 
» versée, abatue ne foulée si bas qu’à terre. » (1) 

Il parait que Voltaire a écrit qu’il * n’était pas 
»» permis à un écuyer de jouter contre un chevalier»; 
(2) c’est une erreur, comme le démontrent toutes les 

(1) Collection Petitot, t. X, p. 23. 

(2) Littré, Diction, de la langue françaite , au mot jouter . 
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relations de tournois et de pas d’armes, notamment 
la nôtre, puisque le chevalier Philippe de Lalaing eut 
à faire à plus de vingt-cinq écuyers. On sait du reste 
qu'entre l’écuyer et le chevalier, c’était souvent l’âge 
qui constituait la plus grande différence, et que tout 
chevalier, sauf un fils de roi, avait dû nécessairement 
débuter par le grade inférieur d'écuyer. Entre tous 
ces nobles hommes, la joute rapprochait d’ailleurs les 
distances, puisque le comte de Saint-Pol, puisque 
même l’héritier présomptif de Philippe-le-Bon, dai¬ 
gnaient se mesurer avec le fils d’un seigneur de La¬ 
laing. 

Quant aux détails sur les courses à la lance et à 
l’épée, ils offrent assez peu d’intérêt ; ce n’est que la 
numération très exacte des lances rompues et des 
coups assénés, dans ces luttes courtoises, où triom¬ 
phait la force musculaire plutôt que l’adresse ; on sait 
que le Bon chevalier, Jacques de Lalaing, le roi des 
tournois, était un véritable colosse. Les joutes eurent 
lieu sans accident grave pour les combattants ; du 
reste, un article des chapitres y avait mis bon ordre, 
en stipulant que celui qui aurait blessé grièvement 
ou mal mis le chevalier, serait tenu de parfum ir le 
pas d'armes. Les trois prix furent gagnés par des 
grands seigneurs : le comte de Saint-Pol, le prince 
Adolf de Clèves et le frère du comte de Saint-Pol ; 
c’était évidemment une courtoisie à leur adresse, que 
cette distinction obtenue entre tant de concurrents 
habiles, mais moins illustres. 

A l’issue des joutes, Mgr de Bourgogne, en sa qua¬ 
lité de grand-maître d’hôtel de la dame du Perron 
fée, offrit le banquet, auquel assistèrent la duchesse 
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douairière de Bourbon et les deux princesses, ses fil¬ 
les, les héroïnes de ces létes. La duchesse de Bourgo¬ 
gne n’v figurait pas; depuis longtemps brouillée avec 
son trop volage époux, elle vivait retirée loin de la 
cour, au fond d’un cloître du bois de Nieppe. 

Ventremés de ce beau banquet figurait * une galée, 
» année et frétée des armes de Mg r , en laquelle avoit 
» une dame, vestue de drap d’or bleu, qui représen- 
» toit le patron de ladite galée » ; était-ce uneallusion 
à la galanterie du vieux duc? Puis les cadeaux distri¬ 
bués à tous les jouteurs et les trois prix décernés par 
deux « damoiselles de l’hostel » de la duchesse de 
Bourbon, la fête se termina, comme d’ordinaire, par 
la danse. 

Ainsi finit le pas du Perron fée, « qui a été le plus 
» bel et le mieux accompli de toutes choses, et de la 
» plus grande richesse de housseures et de vesteures, 
» qui fut vu de souvenance d’homme ». 


La célébrité de ce pas d’armes nous est attestée par 
un document contemporain de grande valeur: le bon 
roi René avait, parmi ses livres , au château d’An¬ 
gers, « ung cayer en papier rollé (1), du pas fait à 
» Brucelles (sio^ par messire Phelipe de I alain » ; 


(i) Manuscrit sur des feuilles dp papier ait a llées bout à bout et 
roulées ; c’est un rotulus. 
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c’est ce que constate un inventaire dressé en 1471 (1). 
Pour que le roi artiste ait mis tant de diligence à se 
procurer la relation du pas d'armes de 1463, il faui 
évidemment que la renommée en ait aussitôt couru 
bien loin de la cour de Bourgogne. 

Les seigneurs de ce pays ne furent pas moins dési¬ 
reux de conserver chez eux le souvenir écrit d l une 
fête où tant des leurs avaient figuré ; aussi a-t-il dû 
exister chez nous beaucoup de manuscrits, rappelant 
les hauts faits du chevalier de Lalaing dans ces jour- 
nées-là ; d’ailleurs le nombre de ceux qui ont survécu 
et dont nous avons connaissance, le démontre assez 
A la bibliothèque publique d’Arras, s’est conservé 
un petit codex, provenant de l’abbaye de Saint- 
Vaast (2), dans lequel on trouve, parmi bien d’autres 

(i) Lecoy de la Marche, Extraits des comptes et mémoriaux du 
roi René, Paris 187a, in-8o, p. 262. — Mémoires de la Société d’An¬ 
gers, nouvelle période, t. IX, 1866, in-8°, p. 78 

M. Lecoy croit qu’il y a erreur de prénom et qu’on doit lire Jac¬ 
ques et non Philippe de Lalaing; car « un pas d’armes, dit-il' 
» out lieu, en 1447, entre Jacques de Lalain et Jean de 
* Boniface. d’après Olivier de la Marche » ; en réalité, ce ne fut point 
là un pas , mais seulement une emprise d’armes ou un champ 
de bataille ou un duel sans querelle diffamatoire, ?I celui-ci eut lieu 
en 1445 (et non en 1447), à Gand (et non â Bruxelles). 

Nous n’h'fsilons pas à reconnaître, dans le manustrit du château 
d’Angers, une copie du pas du Perron fée; quant à l’inadvertance 
de l’auteur de l’inventaire, qui a écrit Brucelles au lien de Bruges, 
on la conçoit aisément, puisqu’en tôle du récit, le pas est indiqué 
tout d’abord pour Bruxelles, 

(i) Catalogue des manuscrits de la bibliothèque de la ville 
d y Arras, rédigé par l’obligeant bibliothécaire, M. Caron ; Arras. 
1860, in 8°; no 168, ms. sur papier, écriture du XVII e siècle. — Cf, 
Catalog. génér. des manusc. des bibl. publ. des départ., tome IV, 
Arras, p. 113, no 264 ; Paris, impr. nation.. 1872, in-4o. 
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documents, un récit assez étendu du Pas d'armes 
tenu par mons r Philippes de Lalaing; il a été signalé, 
en 1852,par M. Gachet,à la Commission royale d'his¬ 
toire de Bruxelles, qui lui a consacré quelques pages 
de ses Bulletins (1). Cette narration commence ainsi: 

« Mons r Philippe de Lalaing, filz et héritier du 
seig* de Lalaing, en la comté de Haynault, quy de 
son eage estoit grand historien (2), cousidérans les 
haulx faits d’armes qu’ont faits et en quoy se sont oc¬ 
cupés plusieurs vaillans nos prèdicesseurs chevaliers, 
après qu’ilz ont leut en plusieurs notables livres, où 
très-voluntier se occupoit, quant il avoit le loisir, 
pour éviter oisiveté, et entre les aultres, en la Bible, 
les livres des Roys, où sont contenues les vaillances 
de David. » 

Ici, est évoqué le souvenir de Jacques de Lalaing, 
et de ses voyages en Espagne, en Ecosse, en Bour¬ 
gogne et en Flandre. 

« Il entreprinst, par la lisance et congié du très- 
haut et très-puissant prince, son souverain seigneur 
et parent (parrain), Philippe, duc de Bourgongne et 
de Brabant, faire un pas, sur une fiction de faérie » 

Suit l’exposé très sommaire de la fiction du Perron 
faé, « merveilleusement scitué et composé sur ung 
* beau roc, et diversement muoit couleurs , par 


(1) V série, t. V, Bruxelles, 1853, in-8o, pages 72 à 74. 
M.Gachet, qui donne au ms d'Arras le no 315 (les no» ayant » té 

changés depuis;, estime que l'écriture est du XVI« siècle 

(2) Qui narrait volontiers les choses de son temps (?) Ceci nous 
semble s’appliquer plutôt à Guillaume, sire de Lalaing, qu'à son fils 
Philippe. 


Digitized by v^ooQle 





DE LA FLANDRE-WALLONNE. 


17 

« temps et par jours, » à la volonté de sa dame, la* 
quelle, « pour tous tfltres, se faisoit nommer : la 
» toutte passé dame du Perron faé, et non plus , » 
et qui ordonna à son prisonnier de tenir un galant 
pas d’armes, « sans nulle querelle aultre que d’a- 
» mours. » A cet effet, le héraut Limbourg fut en¬ 
voyé vers le bon duc, qui tenait alors sa cour à 
Bruxelles, afin de lui narrer l’aventure, dont « tous 
» ceux qui estoient en la présence du duc se don- 
» nèrent merveilles, » et le duc aussi, demandant au 
héraut, si « l’ancien temps du roy Arthus revenoit ». 

« Lors Limbourg lut les chapitres, qui estoient si 
bien composés, que chascun en faisoit louange, di~ 
sant que ceste dame vouloit certainement réveiller les 
cœurs endormis et oiseux. » 

Quatre-vingt-six chevaliers, ajoute M. Gachet, ré¬ 
pondirent au défi ; mais à cette époque, le duc ayant 
envoyé un ambassade vers le roi, il n’en resta au pas 
d’armes que soixante et un, tant chevaliers quecuyers. 
Suit une description très détaillée des costumes et des 
harnais de tous les jouteurs, ainsi que de leurs faits 
et gestes ; enfin il y a, en leur honneur, des quatrains, 
qui étaient écrits sur un rollet d’or en lettres d’azur. 

La bibliothèque publique de Cambrai possède un 
recueil manuscrit de Mélanges historiques, en tête 
duquel se trouve une pièce ainsi désignée dans le 
catalogue: (1) 


(t) Le Glay, Catalogue descriptif ét raisonné des manuscrits de 
la bibliothèque de Cambrai; no iOüO, in 4o; p. a41 du vol. de 18 jO 
des Mém. de la Soc. d'èmul. de Cambrai, in-8o. 

Ce manuscrit avait appartenu au doyen Mutte, décédé en 1774. 
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« Cy comence la déclaration des noms des cheva - 
liers et gentils hommes, lesquels ont besoigné au pas 
de messire Philippe de Lalaing, chevalier de la dame 
au Perron, etc. » 

Une relation du pas d’armes de 1463 a été indi¬ 
quée commese trouvant dans la bibliothèque du châ¬ 
teau de Vendin-le-Viel (près de Lens en Artois), 
appartenant à M. Blondel d’Aubers, et l'extrait sui¬ 
vant en a été publié: (1) 

« Quant chacun fut miz en son lieu, et le bruit 
du peuple apaisiet veci venir Herry Destice (?de Cicey)i 
ains’ que promis l'avoit, monté et armé bien genti¬ 
ment.... Quant il vint à l’entrée des Jices, il les 
trouva fermées et très bien gardées de Mess. Morlet 
de Renty, capitaine des archiers de monseigneur le 
duc, accompagnietdes archiers en grant nombre.... » 
AuBritish Muséum de Londres, dans la collection 
Lansdown, il y a, dit M. Van Bruyssel, (2) un ma¬ 
nuscrit (n°285) qui renferme, au f° 46, une « Relation 
» fort longue et fort curieuse de la passe d’armes de 
» M. de -Lalaing à Bruges, le 28 avril 1462, » avec 
les armoiries de ceux qui y prirent part. 

Enfin le manuscrit n° 5739 du fonds français de la 
Bibliothèque nationale, comprenant diverses matières 
intéressant la maison de Bourgogue et écrit tout en- 


(1) Mèm. de la Soc. detantiq. de la Morinie.X. 10,1858, 1** partie, 
St-Omer, in-8o; p. 17 d’une notice sur llenty en Artois. 

(2) Compte-rendu des séances de la Com. roy. d'hist ., 3® série, 
t.8 # , Bruxelles. i;>68, in-8o, p. 221. 

Cf Bull de VAcadémie roy. de Belgique, Bruxelles, 1866, in-8°, 
t. 21, p. 179, en note. 
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tier au XV e siècle, (1) contient, du P 136 au f° 171, 
une version des plus curieuses du pas d’armes du 
Perron fée; c’est celle-ci que nous publions, grâce à 
l'autorisation que M. le Ministre de l’instruction 
publique a bien voulu nous accorder, par dépêche du 
21 mars 1874. 

Quoique son auteur ne s’y soit pas nommé, il nous 
a été facile de lever le voile de l’anonyme, en compa¬ 
rant ie récit du manuscrit de Paris avec celui d’Arras. 
Dans le premier, l’auteur déclare que c’est lui qui a 
été chargé, par le chevalier prisonnier, de publier les 
chapitres du pas d’armes : « Et moy d’aventure, 
» estoie là sourvenu, ay trouvé ceste adventure, et par 
» ainsy ay prins la charge de venir aporter les dittes 
» lettres et vous signifier l’aventure du Perron faê. » 
Il se donne donc déjà à connaître comme l’un des 
hérauts d’armes de la cour de Bourgogne. 

Or, dans l’autre version, conservée à Arras, le 
héraut Limbourg nous est révélé comme l’auteur des 
chapitres « si bien composés, que chascun en faisoit 
» louange ; » hâtons-nous de faire remarquer qu’ici 
c’est un autre qui parle: Limbourg était, sans aucun 
doute, trop modeste pour écrire lui-même les louan¬ 
ges que ses contemporains avaient décernées à son 
œuvre. 


(1) Ms. sur papier, petit format, provenant du fonds Baluze et 
comprenant: io les mémoires d«’ Pierre de Fenin, d’Arras, fos 1 à 
133;2°Notre pas d’armes; 3° Le banquet de Lille, du 17 février 1453 
(▼. st ), fo* 172à 226 ; 4o « Le trespas du roy Charles,» fo» 234a237 ; 
5* < L’entrée de Rains, » du 14 août 1461, fos 238 à 246; enfin 
6 © « L’entrée de Paris, » du 31 août 1461, f°* 247 à 258. 
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Ainsi , c’est le héraut d’armes au titre de Lim- 
bourg, (sans que son véritable nom nous soit autre¬ 
ment connu) qui a composé la relation circonstan¬ 
ciée du pas d’armes, à l’organisation duquel il avait 
donné tous ses soins ; car il était spécialement attaché 
au service de la dame du Perron fée, à qui il faisait 
rapport , aussitôt après chaque joute, dont <c son che- 
» valier prisonnier avoit accompli l’adventure. » 

Au XIII* siècle, les hérauts d'armes, comme les 
trouvères, ne devaient parler et écrire qu’en rimant 
(1); de cette obligation, leurs successeurs s’affranchi¬ 
rent, et l’on ne saurait que les en féliciter, quand on 
songe aux vers que commettait un Nicaise Ladam dit 
le Songeur, héraut d’armes du titre de Grenade, sous 
Gharles-Quint (2), et quand on veut essayer de lire 
les quatrains que le héraut Limbourg, fidèle en cela 
aux anciens usages, a cru devoir dédier à chacun des 
jouteurs; tout ce qu’on en peut dire, c’est qu’ils sont, 
presque toujours, absolument incompréhensibles, 
moins encore à raison des allusions personnelles dont 
le sens nous échappe, que parce qu’ils semblent 
appartenir à une langue inconnue. 

Ces quatrains, dont chacun était écrit sur un rolet 
de parchemin doré (en lettres d’azur, d’après le ms. 
d’Arras), furent distribués, après le banquet, à tous 
ceux qui avaient a besoingné audit pas » ; à cet effet, 

(1) Voir: Les Tournois de Chauvenet, par Jacques Bretex, 
Valenciennes, 48 5. in-8o ; Le roman de H im, par Sarrazin, publié 
par M. Francisque Michel, à la suite de VHist. des ducs de Norman¬ 
die, Paris, Rennuard.184 >, in-8o, etc. 

(4) Voir pages 281 à 300 du t. VL 1861-4863, de la 2* série des 
Mémoires de notre société académique. Douai, 4864, in~8o. 
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3° Jacquemart Gosson y auteur de la deuxième 
branche. 

III. Jean Gosson , écuyer, sgr d’Ainbrines en par¬ 
tie,demeurant en la cité d'Arras, fut reçu bourgeois de 
cette ville, en janvier 1439, gratis en considération de 
Colart de Laubelet , grand bailli de Saint-Vaast, 
devint échevin d’Arras en 1472,1473, et fut nommé, 
le 7 octobre 1474, capitaine de 40 archers envoyés 
par la ville à Utrecht, sur la demande du duc de Bour¬ 
gogne et de son chancelier, pour empêcher le roi de 
France de faire lever le siège de Nuits ; il lui fut alloué 
24 sous par jour. (Voir le Mémorial de l'échevinage.) 
Il épousa Philippote de Lobelet , dame d’Halloy, 
fille dudit Colart. 

Dont il eut : 

IV. Jean Gosson , écuyer, sgr d’Halloy, Espigny 
en partie, Falemprise, lieutenant du gouverneur de 
la ville d’Arras, échevin de cette ville en 1478, 
acheta, le 18 novembre 1484, 7 rasières de terre à 
Lécluse, près Douai, de Jean Bonnier , demeurant au 
castel Beaufort. Jean Gosson , qui tenait le parti du 
roi de France, fut, en 1492, lors de la prise d’Arras 
par les Bourguignons, saisi dans son lit et n’échappa 
à la mort qu’en donnant de l’or à un ancien sergent 
de ville qui le conduisit au fort Sl-Michel. 11 mourut 
à Arras, vers 1515, après avoir épousé : 1° Catherine 
Le Borgne , fille de Jacques, échevin d’Arras en 1439, 
et de Marie d'Aoust ; 2° Blanche de Warluzel y sans 

15* ARMÉS. — i875. FLANDRE WALLONNE.—2. 
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enfant ; 3® Marguerite Le Josne, dit de Conta y, fille 
de Robert, écuyer, sgr d’Angre, et de Gillette Caulier. 

Nous lui connaissons les sept enfants suivants : 

1® Philippe Gosson , qui suit. 

2® Isabeau Gosson , mariée, par contrat du 
18 janvier 1509, à Jean de la Vacquerie, dit 
Tauve, écuyer, sgr de la Vacquerie, demeurant à 
Bersée, fils de Jean, écuyer, sgr dudit lieu, et de 
Guille Le Hibert, dont : Antoinette de la Vacque¬ 
rie, alliéeàGuislain deDivion, sgr d’Estrayelles. 

3® Marguerite Gosson, veuve, le 26 novem¬ 
bre 1516, de Jacques de Warlus, alias de Bélhen- 
court, écuyer, sgr de Warlus, renonça, pour 
elle et ses enfants, au legs que son père lui avait 
fait de la terre de Gouy, moyennant 2,000 frs 
que son frère Philippe lui donna. Elle avait 
deux enfants : 1® Marie de Warlus, mariée à 
Claude de Habarcq, sgr d’Applincourt; 2® Char¬ 
les de Warlus. 

4° Marie Gosson, mariée à Adrien de Boffles, 
écuyer, sgr d’Ambrines en partie, renonça 
comme sa sœur, par acte du 5 février 1516, à la 
succession de son père, moyennant un bon paie¬ 
ment que lui fit son frère Philippe. Adrien de 
Boffles était fils d’Antoine, écuyer, sgr d’Am¬ 
brines, et d'Hélène de Dvmpierre. 

5° Marie Gosson, mariée 1 0 à Georges de Pressy, 
écuyer, sgr de Flencques, reçu bourgeois d’Arras, 
le 21 décembre 1485, fils de Philippe, écuyer, 


* 
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sgr du Maisnil-les-Teneurs, échanson du duc de 
Bourgogne, et de Catherine, dame de Flencques \ 
2® à François d’Haynin , sgr d’Haynin et d’Am- 
froipret, veuf d’Isabeau de Bosimbos , fils de 
Jean dit Broignart , sgr d’Haynin, et de Marie 
de Roisin. 

6° Gaspard Gosson , écuyer, mort en célibat, 
avait récréanté la bourgeoisie d’Arras, paroisse 
Saint-Jean, le 2 novembre 1492. 

7® Péronne de Gosson , mariée à Josse, sgr de 
Bailleul-aux-Cornailles, mort le 10 avril 1514 , 
fils de Walerand, sgr dudit Bailleul-aux-Cornail¬ 
les, et de Jeanne de la Viefville , sa première 
lemme ; dont : Catherine de Bailleul, mariée : 
1° à Philippe de Mailly , sgr de Lagnicourt ; 2 # à 
Jacques de Wignacourt , chevalier, sgr de Zéca- 
lus. 

V. Philippe Gosson , chevalier , sgr d’Halloy, 
Ambrines, Remy, Ligny, Dury, Gouy-en-Artois, 
récréanta la bourgeoisie d’Arras, paroisse Saint-Jean, 
le 2 novembre 1492, et fit son testament le 27 juil¬ 
let 1533. Il avait épousé: 1° Charlotte de Ghistelle; 
2° par contrat du 26 novembre 1538, Jeanne Le Roy , 
veuve de Robert Caigmrt , chevalier, sgr de Hulluch 
et de Loez, remariée en troisièmes noces à Jean 
de Béry , sgr de Tilloy-lez-Hermaville. 

Il laissa cinq enfants du premier lit : 

1* François de Gosson , qui suit. 

2° Catherine de Gosson, mariée, le 21 septem- 
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bre 1530, par contrat reposant au greffe du gros 
à Arras, à Michel de Pressy, écuyer, sgr de 
Flencques, Ablain-Saint-Nazaire, Hondescotte- 
les-Huchez, député de la noblesse des états d’Ar¬ 
tois, reçu bourgeois d’Arras le 18 août 1535, fils 
de Michel, écuyer, sgr de Flencques, de Neuf- 
cour, Hondescotte, et de Marie Ruffaut. Michel 
de Pressy, devenu veuf, [se remaria en 1559 à 
Isabeau de Wignacourt , veuve de Jean Morel , 
sgr de Tangry. 

3° Marie de Gosson, mariée, par contrat du 
4 septembre 1537, à Pierre de Wingle , sgr de 
Mœuvres, fils de Jean, écuyer, et de Charlotte 
de Beaulaincourt. 

4° Hugues de Gosson , écuyer, sgr d’Ambri¬ 
nes, marié par contrat du 16 janvier 1545 à 
Marie de Poix, fille de Bauduin, chevalier, sgr 
de Lignereulles, et d’Isabeau deCunchy , dont 
2 enfants : 

A Charles de Gosson , écuyer, sg r d’Am- 
brines. 

B Isabelle de Gosson , morte le 20 février 
1597, mariée à Pierre de Gomiecourt, sg* 
d’Erlencourt, Deniers et Wignacourt, lieute¬ 
nant général au gouvernement d’Hesdin, 
mort le 7 août 1596 et enterré à Erlen- 
court avec sa femme-, fils de Nicolas de Gomie¬ 
court , bâtard de Gomiecourt et d’Adnenne de 
Gomiecourt , aussi bâtarde. 
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5° Jeanne Gosson , mariée vers 1540, à Fré¬ 
déric de Boffles, chevalier, sgr de Neufvilette- 
lez-Lucheux, reçu bourgeois d’Arras, paroisse 
N.-D., le 4 janvier 1541 ; dont: Antoinette 
de Bofjfles , mariée 5 François Pasquier , seigneur 
de la Brosse. 

VI. François Gosson , chevalier , sg r d’Halloy, 
Remy, Ligny, qui récréanta la bourgeoisie de la ville 
d’Arras, paroisse Saint-Jean, le 10 mai 1538, et de¬ 
vint prévôt de la ville de Lille, le 16 juillet 1554, au 
lieu de Jacques, sg r de Basserode. Le 27 novembre 
1553, il épousa, par contrat passé au château de le 
Forest, Jacqueline de la Tramerie , fille de François, 
chevalier, sg r ,de la Tramerie, Waucourt, Le Forest, 
et de Jacqueline de Gouy. Jacqueline de la Tramerie , 
devenue veuve, épousa en 1561, Charles de Bùnniè 
m, chevalier, baron d’Auchy, gouverneur de laGor- 
gue, grand bailly pour Sa Majesté du pays de Lalœu. 

François de Gosson laissa deux enfants : 

1° François de Gosson, écuyer, sg r d’Halloy, 
Remy, Ligny, etc., mineur, le 7 février 1561, 
mort, le 26 mars 1574. 

2<> Maximilien de Gosson , écuyer, sg r d’Hal¬ 
loy, Remy, Ligny, lieutenant de la compa¬ 
gnie de Monsieur le duc d’Arschot, qui avait 
récréanté la bourgeoisie d’Arras,paroisse N.-D., 
le 5 décembre 1576, et fait son testament le 17 
février 1582, mourut au mois de septembre 
1582. 
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On lui fit de magnifiques funérailles aux Carmes 
d’Arras. Guillaume Rugher, héraut d’armes du pays 
et comté de Haynaut, nous ayant laissé le détail de 
sa pompe funèbre daus un manuscrit déposé à la 
bibliothèque publique de Lille, nous en avons relevé 
une copie textuelle que nous rapporterons à la suite 
de cette généalogie. 

PREMIÈRE BRANCHE. 

III. Jean Gosson , dit Desre , écuyer, marié vers 
1450 à Marie Chariot , dame de Roclaincourt près 
Arras, parente de Jean Chariot , fondateur de l’Hôpi- 
lal des Chariottes à Arras. 

Dont 2 enfants : 

1° Pierre Gosson , dit Agnevx , écuyer, sgrde 
Manny, sans hoirs d’Isabeau, dame de Chin-lez- 
Tournay. Dom le Pez met en doute qu’il ait 
épousé, en deuxièmes noces, N... de Dixmude y 
et en troisièmes noces, N... de Barbançon . 

2° Albert Gosson qui suit. 

IV. Albert Gosson, dit Hellin, écuyer, demeurant 
à Arras, épousa, d’après Goethals, Miroir généalo - 
gique , tome II, page 904, Marie de Nédonchel % dame 
de S.-Floris et de Venduin, fille de Jean, chevalier, 
sgr de Liévin, Hannescamps, de S.-Floris, de Ven¬ 
duin, et de Marie de Cunchy. Le tableau généalogique 
de Madame Borel lui donne pour femme une d elle N... 
de Dixmude . 
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Dont un fils: 

Jean de Gosson , qui suit, 

V. Jean de Gosson , écuyer, sgr de SL-Floris, de¬ 
meurant à Arras en 1506, rue Jean-en-Ronville 
(Comptes de la Renterie de S t .-Vaast), épousa Jeanne 
de Licques , dame de la Comté, fille de Nicolas, sgr 
delà Comté, Epinchain. 

Dont 2 filles : 

lo Catherine, qui suit. 

2* Marie Gosson , morte le 22 février 1544, 
enterrée à S.-Denis à S 1 .-Orner, s’était mariée à 
François d’Audenfort , sgr d’Audenthun, Loire 
et du Goisselin en Fsprelecque, mort le 
24 mars 1551, veuf de Barbe de la Fosse et fils 
de David, sgr de Tatinghem, et d’Antoinette de 
Wissocq . Dont postérité. 

VI. Catherine de Gosson , dame de S.-Floris, ma¬ 
riée à Louis de la Plancque, sgr de Watines et de la 
Comté,fils deBauduin, sgrdes Maretz, et d’Adrienne 
du Plouicli . 

Dont une tille qui suit. 

VIL Barbe de la Plancque , dame de Watines, de 
S.-Floris et de la Comté, mariée, le 1 er juiUet 1570,à 
Charles de Ghistellc , chevalier, sgr de Provéne, Var- 
senaer et de la Motte, grand bailli de Bruges, gouver¬ 
neur de la ville et du pays de Malines, capitaine d’une 
compagnie de 100 lanciers, bailli souverain de Flan¬ 
dre,.fils de Louis, chevalier, sgr de la Moite, Provéne, 
Merlin, Varsenaer, écuyer de l’empereur Charles V, 
grand bailli de Courtrai, et de Hélène de Baenst . 
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DEUXIÈME BRANCHE. 

III. Jacquemart Gosson , écuyer, sgr d’Ambrines 
en partie, de Wamin, Baudricourt en partie, marié à 
Marguerite de Neuville , dame de Neuville au Cornet. 

Dont Hugues Gosson, qui suit. 

IV. Hugues Gosson , écuyer, sgr d’Ambrines en 
partie, de Wamin, de Baudricourt en partie, de Neu¬ 
ville au Cornet, de Warluzel en partie, bailly pour 
le sgr de Warluzel, son parent, demeurant à Ambri¬ 
nes, fit son testament, le 20 avril 1487, et y dénomma 
pour exécuteurs testamentaires ses bons et féaux amis, 
Antoine de Poix , sgr de Lignereulles, et Eustache 
de Bethencourt . 11 épousa 1° Jacqueline Bulot; 
2° Alix de la Viefville; 3° Marie d'Hautecloque , dit 
Bristel , qui portait, suivant le manuscrit de Dom Le 
Pez qui vit le blason peint : de Hautecloque , à un 
écusson en cœur,au canton sénestre de gueules chargé 
3 fleurs de lys de gueules. 

Hugues Gosson fut père de 8 enfants : 

1° Jeaii Gosson dit le Héridan, sgr de Neu¬ 
ville au Cornet, capitaine d'infanterie, mourut à 
Arras où il s’était retiré après la mort de son 
fils et où il fit plusieurs fondations. 

Il s’était marié avec Jacqueline de Buleux , 
dont 2 enfants : 

A Jean Gosson , homme d’armes de la 

compagnie du sgr de Beaurain , blessé devant 
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Térouane en 1521 dans un combat contre les 
Français, mourut peu après à Saint- Omer. 

B Jeanne Gosson, héritière des biens de son 
père par suite de la mort de son frère, porta 
par mariage la terre de Neuville-au-Cornet à 
Claude Gelée ; ce dernier la vendit à Jéan de 
Caverel dont la fille épousa François de Hau - 
tecloque en 1585. Anne de Hauteclocque, 
petite fille de ce dernier, ayant hérité de cette 
terre, la fit passer, par son mariage avec 
Jean de Crequy , chevalier, sgr de Montor- 
gueil et du Bus, dans la famille de ce dernier. 
2° Antoine Gosson , qui suit. 

3° Jeanne Gosson . 

4° Jean Gosson , prêtre, curé d*Ambrines. 

5° Jacotin Gosson dit Quentin, mort en cé¬ 
libat. 

6° Jeanne Gosson , mariée à Thomas Morel , 
écuyer, lieutenant de Frevin Capelle, dont: An¬ 
toinette Morel , mariée à Mathieu Ramot , père et 
mère de Barbe Ramot , épouse d’Antoine de Be - 
thencourt. 

7° Alix Gosson , mariée à Pierre Ricquier , 
demeurant à Orville. 

8° Jeanne Gosson, mariée à Adrien du Pretz , 
sgr de Rougerœul 

V. Antoine Gosson, écuyer, bailli d’Ambrines, 
pour son cousin le sieur de Boffies, acheta ensuite 
cette sg rie dont il devint sg r en partie et épousa, en 
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1480, Catherine Le Maire , fille d’Etienne et de Wil- 
lhelmine Robillard . 

Ils eurent 10 enfants : 

1° Jean Gosson , écuyer, sgr de Willeman, 
qu’il acheta au sieur de la Comté d'Offine , ca¬ 
pitaine d’Avesnes-le-Comte, récréanta la bour¬ 
geoisie d’Arras, le 10 avril 1523,paroisse Notre- 
Dame, et épousa Catherine Grebert. 

Dont 4 enfants : 

A Raoul Gosson , écuyer, sgr de Willeman, 
procureur au C c|1 d’Artois, puis greffier crimi¬ 
nel d’Arras, né à Rullecourt, récréanta la 
bourgeoisie d’Arras, le 9 février 1554, fut 
témoin en 1567 au mariage de son cousin 
Pasquier et épousa : 1° Antoinette du Crocq, 
2° Catherine Grégoire , sa concubine, 3° Guis- 
laine Danvin. Il laissa 6 enfants : 2 du l or 
lit et 4 du 2 e lit. 1° Nicolas Gosson , écuyer, 
sgr de Willeman, Doffines et des fiefs de Ques- 
noy et Créquy en Willeman, qui épousa Ma¬ 
rie Des Mirevault , dont : Pierre Gosson , 
écuyer, alfère au service de Sa Majesté Catho¬ 
lique, et Jean Gosson . jurisconsulte, époux 
d’Antoinette le Brun , dont il eut deux filles, 
Eléonore et Antoinette Gosson , toutes deux 
mortes de la peste en 1636. 2° Marguerite 
Gossùn , mariée à Sébastien de St-Amande 
écuyer, sgr de Velu, fils d’Antoine, écuyer, 
sgr de Velu, Sains-les-Marquion, de le Bar¬ 
que, et de Gillette de la Mousy ou de la Morsy. 
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2 e lit : 3° Pierre Gosson , écuyer, qui récréanta 
la bourgeoisie d’Arras, le 4 octobre 1586, pa¬ 
roisse St-Géry, et fut déclaré noble avec son 
cousin Pasquier Gosson , par une sentence de 
l’élection d’Artois, le 1 er juin 1585. 4* Jeanne 
Gosson , héritière de Willeman, épousa Jacques 
Crugeot , licencié ès droit, bailli de Carency, 
qui donna avec sa femme une verrière aux 
Augustins de Douai où se voyaient les quar¬ 
tiers suivants : 

C rugeot Crugeot Gosson 

Ballet Grégoire 

5° Claire Gosson , qui épousa Louis rte Nœuvé - 
glise, fils de Louis et de N. Le Gillon . 

6° Catherine Gosson , mariée à Hubert de 
Polinchove, bailli de Fauquembergue, dont : 
Lamoral, Corneille, Hubert et Antoine de 
Polinchove. 

B Pasquier Gosson^ écuyer. 

C Marie Gosson. 

D Claire Gosson qui, d’après le tableau de 
Madame Borel, épousa Antoine Buisine , pro¬ 
cureur au C eil d’Artois. Elle fut reçue à la 
confrérie de la Charité N.-D. des Ardents à 
Arras au S.-Sacrement 1582. 

2° Nicolas Gosson , écuyer, sgr de Mercatel, 
Warluzel, d’Avion, licencié en droit, conseiller 
pensionnaire de l’Échevinage d’Arras, homme 
de fief du sgr de Gouy-en-Artois et de Bavin- 
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court (titres de cette sgr ie ), avocat très-distingué 
et grand jurisconsulte, laissa de savantes re¬ 
marques sur la coutume d'Artois. En 1578, il 
suivit le parti du prince d'Orange à Arras, fut 
nommé membre du conseil des 15 qu'il diri¬ 
geait, prit une part très-active aux troubles qui 
agitèrent cette ville pendant cette année, et lors 
du rétablissement du pouvoir des Espagnols à 
Arras, il fut incarcéré. Condamné, comme gen¬ 
tilhomme, à avoir la tête tranchée, Gosson fut 
exécuté sur la place de cette ville, le 25 octo¬ 
bre 1578, à deux heures du matin, étant alors 
âgé de 72 ans. 

On peut consulter, pour avoir plus de renseigne¬ 
ments sur ce célèbre jurisconsulte, Moréri, Grand 
Dictionnaire historique; les Mémoires de Pontus 
Payen, avec notice et annotations par Alexandre 
Henne, page 181, Bruxelles. 1861; Mémoires de 
VAcadémie d'Arras , tome 37, 1865, pages 93 et sui¬ 
vantes, article de M. C. Le Gentil. 

Nicolas Gosson, ayant fait poser une verrière dans 
l’église d'Ambrines, fut ajourné devant l'échevinage 
d’Arras par Charles Gosson et Jean de Pressy, sgr de 
Flenques, héritiers de Maximilien Gosson , sgr d’Am- 
brines. Pasquier Gosson et Marie Gosson, ses cousins, 
intervinrent au procès. L'échevinage d'Arras, par ju¬ 
gement, du 15 mai 1584, et le Conseil d’Artois, par 
son arrêt du mois d’octobre de la même année, décla¬ 
rèrent les demandeurs mal fondés en leurs prétentions, 
à cause de leur 'parentage bien établi (sentence de 
1585). 


Digitized by LjOOQle 




DE LA FLANDRE WALLONNE. 


33 


Nicolas Gosson avait épousé, le 17 juin 1538, Marie 
Marchant, fille de Jean, procureur en cour laïque, et 
de Jeanne du Brusle. Marie Marchant fut inhumée 
dans l’église S.-Géry, à Arras, où se voyait son ta¬ 
bleau funèbre, orné des quatre quartiers suivants : 

Marchant. Gosson parti du Brusle. 

Canteleu. de Marchant. Leblond. 

On voit d'après le compte des confiscations d’Artois, 
de Pierre le Maigneur (Chambre des Comptes à Lille, 
C. 224, folio 10), qui fit la recette des biens apparte¬ 
nant à feu M e Nicole Gosson et présentement à An¬ 
toine Gosson , son fils, réfugié à Amiens, que ce riche 
personnage possédait des biens à Mercatel, Angre, 
Neuville - S.-Waast, la Cauchie-lez - Bailleulmont, 
Rullecourt, Gouy-en-Artois, Baudricourt, Wamin, 
Sus-S.-Léger, Warlusel, Givenchy-le-Noble, Dof- 
fine. Marie Marchant, sa veuve, et Marie Gosson, sa 
fille, qui n’avaient rien touché desdits biens, malgré 
une sentencedu Conseil d’Artois, du 28 janvier 1582, 
firent un procès au receveur. M. d’Auchy, époux de 
Marie Gosson , présenta une requête de main-levée à 
Leurs Altesses. 

Nicolas Gosson laissa de sa femme 4 enfants : 

A Antoine Gosson , écuyer, sgr de Mercas- 
tel et d’Avion, secrétaire du prince d’Orange, 
puis gouverneur de la vicomté d’Anvers, né 
en avril 1548, mort en célibat. 

B Marie Gosson, née le 15 octobre 1552, 
morte âgée de 10 ans. 
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C Jean Gosson, écuyer, sgr de Mercastel et 
d’Avion, né le 5 avril 1556, mort en célibat. 

D Marie Gosson , dame de Mercastel, 
d’Avion, après la mort de ses frères, épousa 
Jean de Bonnier es, chevalier, baron d’Auxy, 
député général et ordinaire pour le corps de 
la noblesse d’Artois, chevalier d’honneur au 
conseil d’Artois en 1593. Il avait récréanté la 
bourgeoisie d’Arras, paroisse Notre-Dame, le 
15 septembre 1586; [il mourut à Auchy en 
septembre 1614, Il était fils de Charles de 
Bonnières dit de Souastre , chevalier, baron 
d’Auxy, gouverneur de la Gorgue et grand 
bailli du pays de Lallœu, nommé chevalier 
d’honneur au Conseil d’Artois en 1558, et de 
Florence de Bernémicourt. 

3° Gaspard Gosson , qui suit. 

4° Jacques üosson , écuyer, prêtre. 

5° Jean Gosson, écuyer, prêtre. 

6* Philippe Gosson. 

7° Marguerite Gosson , veuve en 1513 de Pierre 
le Josne , écuyer, sgr de Deniers, fils de Jean , 
écuyer, et de Marguerite de Warrans , dont trois fils 
et une fille. 

8° Gilette Gosson , mariée à Jean le Clément, 
écuyer, sgr de Lœuvacque, de l’Aulle, déclaré noble 
par sentence de l’élection d’Artois en 1585, fils de 
Jean, sgr de l’Aulle, Lceuvaque. 
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9° Michelle Gosson , Diariêe à Pierre du Bosquet, 
écuyer. 

10° Antoinette Gosson , mariée à Jean Aubryn , 
écuyer , conseiller à S l -Omer. Goethals lui Fait 
épouser Robert de Cambron , conseiller à St.- 
Orner. 

VI. Gaspard Gosson , écuyer, devint seigneur de 
Reuneville par Tâchât‘qu’il en fit du sieur de la 
Comté. Il demeurait à Ambrines et avait épousé Ro¬ 
berte le Flon , dit de la Tramerie , qui fit son testa¬ 
ment le 4 décembre 1554. 

11 ne laissa qu’un fils : 

Pasquier Gosson , qui suit. 

VJI. Pasquier Gosson , écuyer, sgr du Petit-Preel 
et de Reuneville, alors Rumainville, licencié ès lois, 
échevin d’Arras, en 1575, 1584, 1586, 1588, 1590, 
1597, fut maintenu dans sa noblesse par sentence de 
l’élection d’Artois en 1585, ainsique Marie Gosson , 
sa cousine. 11 existait encore en 1607, car nous le 
trouvons en cette année parrain de Madeleine de Fré - 
court. En décembre 1567, il épousa Anne le Cointe, 
dame du Petit-Preel, dont il laissa les cinq enfants 
suivants : 

1° Philippe Gosson , qui suit. 

2° Pascal Gosson , écuyer, sgr de la Motte, 
licencié ès lois* avocat postulant au conseil d’Ar¬ 
tois, châtelain et échevin de la ville d’Arras en 
1603, 1604, 1605, 1606, 1615, 1619, qui ré- 
créanta la bourgeoisie de cette ville,le 12 décem- 
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l)re 1600, mourut de la peste, le 7 juin 1636, 
après avoir épousé Madeleine le Bailly, fille 
de Pierre, avocat postulant au conseil d’Artois, 
licencié ès lois, et de Marie de Belvalet . Made¬ 
leine le Bailly mourut de la peste à Arras,le 20 
mai 163ô, et fut inhumée dans le cimetière Saint- 
Nicaise auprès de son père. Ils eurent trois en¬ 
fants : 

A Philippe Gosson , écuyer, mort en célibat. 

B Eléonore Gosson, mariée: 1° par contrat 
du 8 août 1626 passé à Arras, à Maximilien de 
Hennin , sgr de Try, Nieuvembourg, fils de Ni¬ 
colas, sgr de Try, et de Catherine de la Ha - 
maide ; 2° à Gaspard Girardin , écuyer, capi¬ 
taine pour Sa Majesté au régiment du comte de 
Hecq (compagnie irlandaise). 

E Marie Gosson, morte à Arras, paroisse St.- 
Jean en Ronville, 18 mars 1684, mariée à Louis 
Cornaille , écuyer, sgr du Croquet, conseiller 
au Conseil d’Artois, fils de Philippe, écuyer, 
conseiller au Conseil d’Artois, sgr d’Oppy, et de 
Anne Duflos. 

3° Hugues Gosson , auteur de la troisième 
branche. 

4° Charles Gosson , écuyer, sgr de Balloy, qui 
récréanta la bourgeoisie d’Arras, le 17 septem¬ 
bre 1608, paroisse Saint-Jean. 

5* Marie Gosson , mariée à Arras, paroisse 
St.-Jean en Ronville, le 27 janvier 1592, à Phi¬ 
lippe Thieulaine , écuyer, sgr de Graincourt-lez- 
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le 15. Le 28 avril, il accompagne dans la lice Jean de 
Luxembourg, son neveu ; le 29, le prince Jacques de 
Bourbon ; le 8 mai, le prince Adolf de Clèves ; le 9, 
son frère Jacques. Le 17 mai, il assiste au banquet. 

Sononies (Guy de). 

Il joute le 29 avril. 

Toison d’or (Jean Le Vebvre , seigneur de Saint- 
Remy, dit), conseiller du duc, a écrit des Mémoires 
sur la cour de Bourgogne. 

Il est l’un des juges du pas d’armes. 

Trasegnies (Jean de), chevalier, était de la noble 
maison qui porte : Bandé d’or et d’azur de 6 pièces, 
à l’ombre de lion brochant sur le tout, à la bordure 
engrêlée de gueules. (Le Blond.) 

Il joute le 16 mai et manque d’être blessé. 

T’Serclaes (Evrard), chevalier, seigneur de 
Gruyckenbourg, était de la noble famille Bruxelloise, 
qui porte : De gueules au lion d’argent, armé, lam- 
passé et couronné d’or, à la queue fourchue, etl’épaule 
chargée de l’écusson de Bygaerden, qui est d’or au 
chef échiqueté d’argent etdesable. Cette famille existe 
encore en Belgique et en Allemagne. (Gœthals, Dic¬ 
tion. généa. et hérald.) 

Il joute le 13 mai. 

Vélo (Jean de) était un gentilhomme artésien. 

Il joute le 6 mai. 

Verdinghe alias Vendange et Vordinghe (Jean 
de la). 

U joute le 8 mai. 

14 * umts— 1874 , flahdre-wallonui,— 3 . 
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Visan alias Visain (Charles de), écuyer, valet de 
chambre du duc Charles-le-Téméraire, « natif de 
» Dijon, homme honneste et qui avoit grand crédit 
» avec son maistre », réussit à calmer le Téméraire, 
vis-à-vis de Louis XI, lors de l’entrevue de Péronne 
en 1468. (Commynes.) 

Il joute le 16 mai, précédé dans la lice parles 
archers du comte de Charolais. 

Walhain (Antoine de Glymes, chevalier, seigneur 
de), appartenait à la noblesse du Brabant et portait : 
De sable au lion d’or armé et lampassé de gueules 
(qui est Brabant ), à la bande de gueules, et sur l’épaule 
du lion un écusson d’azur, billeté d’or, à la bande de 
même. (Gcethals, Dictionn. gênéal. et hérald.) 

Il joute le 6 mai. 

Wassenaer (Josse de), chevalier, était de la plus 
ancienne maison noble de Hollande. (Guichardin.) 

11 joute le 13 mai. 

Witthem (Frédéric de), « jeusne chevalier de Bra- 
» bant, que le roy avoit amené du pays et retenu à 
» luy », remporta le prix au tournoi de Paris, du 13 
septembre 1461. (Chaslellain.) 

Il joute le 6 et le 12 mai. 
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Le premier jour de janvier 1462, (1) messire Phe- 
lipe, filz du seigneur de Lalain , frère de feu le Bon 
chevallier, messire Jaques de Lalain , (dont Dieu ait 
Pâme), meu de hault et noble courage, et pour avoir 
racointance, congnoissance et amistié de tous haulx 
et nobles hommes, entreprist de tenir ung pas, en la 
ville de Bruxelles, au vj e jour de février ensivant. 
Pour laquelle cause, se tira devers très hault, très 
excellent et puissant prince et mon très redoublé sei¬ 
gneur, le duc de Bourgoigne, pour avoir congié de 
luy et licence de tenir icellui pas. Laquelle chose, 
après l’umbre requeste et remonstrance, que ledit 
messire Phelipe lui avoit faicte, mondit seigneur 
humblement l’acorda et ottroya, que ledit pas fust 
tenu en laditte ville de Bruxelles, au vj a jour ensivant 
de février. Mais pour les affaires de mondit seigneur 
le duc, le jour fut mué et mis au xxviij* jour d’apvril 
1463, en la ville de Bruges, comme cy après sera 
plus à plain dèclarié. 

Et premièrement seront mis par escript les chapi¬ 
tres qui, pour ledit pas, ont esté fais. Et après seront 
desclariés tous lesmistères, sermonies et ordonnances 
quelconques, avecques le fait des lances et espées 
ainsi et par la manière que la chose a esté conduite. 

(i) 1463, d’après le nouveau style. 
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Gomme les humaines voie grandissent les choses , 
selon ce que, peu souvent, sont veues advenir ou se¬ 
lon ce que les ceurs en font grandes extismes, par 
les oïr merveileuses compter, ainsi et dempuix na- 
gaires, o! vous nobles princes et chevalliers, barons 
et escuiers de grant pris, est advenu chose très es- 
trange, cv entour, ès pays du très hault et très vitto- 
rieux prince, le duc de Bourgoingne, que ung povre 
chevalier, fourvoié en unes landes et non sachant 
pour prendre adressesjpour venir au repaire, se trouva, 
sur le serain et après soleil escons,'entre deux'grans et 
larges estansplainsd’eaue. Doncluy, droitlà etnonsoy 
fiant d’aborder où que ce fust à logier pour la nuit , 
finalement doublant de son adventure d’aller ainsi 
vaucrantpar nuit en lieu non congneu, vint seur 
toutes vois où front d’un estroit passage, ouquel, pour 
première deffence et non y passer oultre, trouva ung 
obstacle fait en manière d’un perron, et là où emprès 
n’avoit nulle habitation pour demander adresse, sauf 
tant seulement que, audit perron, pendoit ung cor 
d’araing, qui donnoit à entendre, par lettres qui eu 
luy estaient escriptes, que, à qui l’adventure seroit 
telle que l’avoir mené droit là, pour passage ou au¬ 
trement, il boutast et sonnast le cor à deux poses, et 
ja troisième, il s’apercheveroit de response. 

Sy est vray que ledit chevallier, voiant la nuit estre 
venue et le dangier d’icelle estre mal portable, si non 
par herbergement, ignorant que vouloit dire ledit cor, 
de quel main fut ainsi estably, le personne qui y lo- 
gast ouhabitast, mist le cor en sa bouche, et non dé¬ 
sirant, fors que fust oy d’aucune aine, en fist retenter 
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montaigne et valée, en soy voullant mettre en l’ad- 
venture de la tierce fois, le refist resonner la tierce. 

Lors tout prestement, comme sesours fust par des- 
soubz terre, s’aparu unnayn d’estrange fourme, vestu 
toutesfois estoit de drap d’or, maiz portant chiére 
très refrongié. Et commencha à raisonner le chevallier 
et luy dist : « Quelle malle adventure, sire chevalier, 
» vous maine droit cy, à cest heure, nous estonner 
» ainxi ? En noz dieux ! je vous assure que vostre 
» corner vous pourra bien tourner à dur, se fortune 
» ne vous est meilleure que à maint aultre. Sus des- 
» cendés, laissiés chevaulx et hernoiz et vous en re- 
» tournés. Je vous més à chois. Ou vous rendes pri- 
» sonnier, ne scavés à qui, sur la sauvage adventure. » 

De quoy, ledit chevallier, pour plus non du cas, 
mais de la manière du faire, respondi et dist: « Sire 
» nain, je pensoie ores, quant cy arrivoie, venir en 
» lieu de mon arrest, ne donc se reculer en vouloie, je 
*> deusse emporter honte. Amis sauvagement y suy 
» venu, j’ay cuidié* prendre et requérir hostelaigé. 
» Maiz puisque fortune ainsi veult que adveuglement 
» venu y soye, non obstant quelque dangier quy en 
» peult ensuir, jà lâchement n’en partiray pour 
» paour de l'adventure. Au mains (1) je trouveray 
» humanité en vous, j’espoire, cèste nuit, et me 
» aiserés et logerés comme povre chevallier. Et de- 
» main, quant vous plaira moy ensaignier plus avant 

(!) Le fo suivant a été par erreur coté 138 ; la suite est sur les 
fo> 139 & 140. 
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» de la nature de ce lieu, soit à mon proufiit ou 
» aultrement, je vous y feray responce. » 

Or est vray que, celle nuit, ledit chevalier fut bien 
pensé et aisé, selon la coustume et chevallier prison¬ 
nier, et ce que à noble homme duyt, à moustre de 
honneur luy fut moustré. Et aussi, à ces te fois, ne se 
aperceult d’aultre âme, fors que du nain à luy pre¬ 
mier aparu, dont il se donna grant merveilles. La 
nuit passa, le jour vint, et le nain, prenant le cheval¬ 
lier au sault du lit, luy vint dire ainsi : « Sire cheva- 
» lier, or estes-vous prisonnier et ne scavés à qui, et 
» estes jà entré si avant, que le retorner vous est 
» possible que à bon proufiit. Cy ens maint une dame 
» de baultnom, ets’apelle la dame du Perron faé . 
* Son heur est teil et aussy porte son destiné, que, 
» sur tous chevalliers parycy passans, elle peut tenir 
» son arrest et en son lien, jusques à tant que elle 
» clerement se sera perchue de leur vertu et 
» valeur. » Et lors le dessusdit chevallier arresté, 
en désirant scavoir la cause de sgn arrest, prinst à par¬ 
ler au nain et dist : « Mon doulx ami, je te prie que 
» de moy prenges pitié, et que, devers la dame de ce 
» lieu, il te plaise à moustrer la perte de mon josne 
» aige, par trop séjor ycy tenir, moy offrant, selon ma 
» possibilité, faire son bon plaisir et commande- 
» ment. » 

Et subit, le nain fut semons de pitié par la grant 
humilité du chevallier, et s’en tourna vers sa dame, 
à laquelle il moustra les piteux regrés et grans offres 
de services fais par ledit povre chevallier. Lesquelles 
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remoustrances faites par le nain à la dame du Perron, 
comme par ledit nain fut dit dempuix, se condes- 
cendi de pitié et bailla charge à son nain de dire au 
chevallier : « Que esprouver ses paroi les, s’elles estoient 
» vraies, il falloit qu’il fust espïouvé de son corps, et 
» aussi que aultres chevalliers de haulte renommée 
» fussent esprouvés contre luy, eulx en advencement 
» de leur gloire. Donc, pour venir en front de son 
» désir, comme dame requiert, que chevalereux fais 
» soient haulx loés et prisiés, elle estoit cy establye 
» en une telle condition, que de quelconques heure 
» que chevallier ou escuier arrivera cy et aura prins 
» pié ferme dedens son manoir, icelluy ne pourra 
» vuider jamais,sy non par le droit de saloy et mise: 
» c’est qu’il se assaie et attempte de son corps, monté 
» et armé, contre tous chevalliers et escuiers, par la 
» manière et condition que cy après seront descia- 
» rées. Donc, se Tassement vous est souffert de for- 
» tune, sans y demourer recréant, il vous en peult 
» ensievir honneur et prouffit,elàceux qui vous avan- 
» seront, rétribution grande. Si que voici le cas tel 
» qu’il est et la cause de vostre arrest, vous avés oy. 
)> Une chose, entre aultres, vous est nécessaire : c’est 
»*que, en l’ostel de très puissant et très victorieux 
» prince, le duc de Bourgoigne, c’est vostre adven- 
» ture, à tous nobles chevalliers et vaillans hommes, 
» signefiés, dont léans a plus que en autre lieu, et à 
» ceulx priant de délivrance, par leur main à vous 
» prestée, selon la condition du lieu, leur donnés une 
» exortation aussy du lieu de leur loenge, affin que 
» tant plus prestement, comme possible est, que voua 
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» aiés des affaires ailleurs, puissiés retourner en vos* 

» tre liberté acoustumée. Vous signifiant que, de tout 
m ce que je vous dis droit cy, j’en ay l’aveu de la 
9 dame du lieu, et elle, par œuvre et par fait, en 
9 confermera les parolles à l’iessue du mistère 9 . 

Quand doncques le chevallier se vit ainssi lié sans 
main mise, et que puissant ne se sentoit sur sa for¬ 
tune, si non par oser enprendre, metant foy aux 
parolles du nain, et pour plus tosl retourner fran¬ 
chise, reprinst la parolle et dist : « Mon chier amy, je 
9 mercie madame de la grâce que elle me fait, que 
9 de si tost me faire déclarer 'son plaisir et la 
9 signification de ma prison, non obstant que le faiz 
9 m'est dur. Maiz pour obéir à son commandement, 

9 je suis prest de faire son plaisir. Et affin que, plus 
9 amplement, je sache la signification de celluy lieu, 

9 je te prie qu’il te plaise à moy dire ce qu’il est de 
9 faire ». 

Et lors, le nain, luy meu de pitié, que jamais 
n’avoit esté, dit : « J’ay commandement de ma dame, 

9 de vous dire, que, pour première desclêration de 
9 cestuy pas, voulloit scavoir que, audit Perron, qui 
9 se nomme Faé, au ( 1 ) second dymence de chascun 
9 moys, seront pendus trois escus, tous couvers de 
9 queuvrechiers de soie frangé d’or. Et ont iceulx 
9 queuvrechiers ung neu, lequel se porte au mêlieu 
9 de chascun escu, par quoy on ne peult cognoistre 
9 ne apercevoir ce que dessoubz se coevre. Et est la 
9 signifiance du premier escu, pendant à la main 

(1) Sur le ms. de Paris»U y » ici une interversion ; voir le fo 138. - 
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» dextre, que tous chevaliers ou escuiers, qui y vou- 
» dront touchier, ledit second dymence, dempuis 
b soleil levant jusques au soleil couchant, vous serez 
» tenu de les despeschier, chacun l’un après l’aul- 
» tre, en telle ordre qu’ilz auront touchié, à l’espée 
» rapatu. Et est assavoir que, à tous ceulx , nobles 
» hommes, qui voudront, à l’eschevement dudit 
» escu, venir à l’entrée des Iiches, leur sera présen- 
» tée une lance et une espée, etdonc de la lance ilz se 
» pourront aidier, à leur plaisir, jusquez à la romp- 
» ture d’icelle ou l’avoir perdue. Et après, de l’espée 
» furnyt jusques au nombre de xxvij cops, ou d’aul- 
» tre donc qui premier les aura assis, se sera pour 
» fumition de son compaignon. 

» Item et vous fait dire, ladicte dame, que la si- 
» gnifiance du second escu, pendant en mellieu dudit 
» Perron, est que : tous nobles chevalliers ou escuiers, 
» que le jour dessusdit ilz voudront touchier, vous 
» serés tenus, après l’achèvement dudit premier escu, 
» fourny et acomply à chacun ix courses de lance eu 
» hamaiz de guerre, arme ou heaume en teste, et 
» non aultrement, et courre à la trille en la manière 
b acoustumée. 

» Item et vous fait dire, ladicte dame, que lasigni- 
» fiance du tiers escu, pendant ou senestre dudit 
» Perron, est que : à tous nobles chevaliers ou 
» escuiers, qui y vouddront touchier, ledit jour, vous 
» serés tenus, après l’achèvement des deux dessusdiz 
» derniers escus, fournir xj courses de lance, en selle 
b de guerre et harnais de jouste, et courre à la trille 
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» de lances de mesure, garnies d'agrapes et de cour- 
» toizrochés. 

» Item . Est l'intention de laditte dame, que nulz 
» ne peult touchier que à l’un des dis escus tant seul- 
» lement, sans son congié, qu'elle retient en elle 
» jusquez à ung nombre. Et laditte dame les fournira 
» et estoffera de toutes leurs lances et tous leurs 
» roches et ferremens qui leur besoiligneront, (1) en- 
» semble et d’espée dont deveront combatre, tous 
» égaulx et pareilz et d'une bonté, à choiz mesurés 
» d'eulx. 

» Item et seront tenus tous ceulx qui auront touchié 
» aux dessus diz trois escus, ou à aucun el’iceulx, de 
» prendre, audit Perron, le dymence ensievant, qui 
» sera le xvj* jour de février prouchain venant, cha- 
» cun ung escu armoié de ses armes, en tel ordre et 
» dessoubz l’escu qu'ilz auront touchié, et s’aucun y 
» vient quine vieulleestrecongneu, il pourra couvrir 
» son escu ainsi qu’il lui plera. 

» Item et veult, laditte dame, que le premier 
» dymence de février, vous soiés audit Perron, prest 
» pour commenchier à fournir vostre empreinse. 

« Item . S'il advenoit, que Dieu ne le vieule, que 
» vous, en exercitant les pénibles et dangereux cou- 
» dilions dessus touchiés, fussiés bléchiés ou griefve- 
» ment mal mis, pour quoy, après ce cas advenu,vous 
» ne fussiés aisié ne plus empoint de porter armes, 
» le voulloir de la dame, du bien d’elle, est tel que 
» celluy qui vous aura ainssi mal mis ou bleschié, 
» sera tenus de parfurnir, en vostre nom, le résidu 

(\f Voir la suite aux f°» 141 et 142, 
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» qu’il restera à faire, et en pareille obligation seront 
» cellui ou ceux à qui la semblable pourront advenir. 

» Et serés tenu de livrer chevaux, hernoiz et habile- 
>» mens, pour pai'furnir vostre emprinse, réservé que 
» se, en aucuns jours ensievans, vous voullés ren- 
» trer en vostre exercite, faire le pourrés. 

» Item et pour tant qu’il ne peult que, entre tant des 
» chevalliers et nobles hommes, l’adventure ne doie 
» ou peult advenir ou trouver meilleur [à l’un que à 
» l’autre, celluy, entre les aultres, à qui il sera veu 
» et congneu faire chose plus excellent et in laclie- 
» ment desescus où ilz auront touchié, touchant les 
» trois conditions du pas, entre -tous les aul- 
» très: celluy seul et nul autre guengnera sin- 
» gulier prix, par dehors luy sera donné et présenté, 

» en lieu et par la manière que la dame réserve à elle, 

» quand il sera heure. 

» Item et est le voulloir de laditte dame tel et ainsi 
» le vous fault signifier, que, pour la récompence de 
» la paine en quov seront mis tous lesdiz chevalliers 
» ou escuiers, pour vous délivrer, et le certiffient 
» trestouset chacun d’eulx, de recepvoir pris égal et 
» par une sérémonie, dont le mistère sera agréable 
» sans envie, et sera au soir au derrain jour. 

» Item et ma dame m’a commandé de vous dire 
» que, les jours que serés à l’achèvement des dessus 
» dis escus , aura ung hourt, où seront chevalliers, 
» accompaigniés d’officiers d’armes, qui seront j uges 
» aux chevalliers et nobles hommes qui audit pas 
» voudront venir, et desquelz vous et aultres serés 
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*> tenus d'entretenir ce qu'ilz voz ordonneront. Et 
» aussy raporteront les biens faiz d'un chascun d'un 
» aux daines, affin de donner le prixàceulxqui deser- 
» vy l’auront. 

» Item. Perron aura ung cor pendu, et veult la 
» dame que, quant aucun chevalier ou escuier l'orra 
» sonner, que incontinent vous vous retraiés. Car on 
» ne le sonnera point, que la furnission de l'escu où 
» il aura touchié ne soit achevé. » 

Après ces choses desclarées, le chevallier remercia 
de rechief ladite dame et aussy le nain, et pour plus 
tost abrégier une partie de sa délivrance, se advisa de 
dicter ces lettres. Et moy d’aventure estoie là sour- 
venu, ay trouvé ceste adventure, et par ainsy ay prins 
la charge de venir aporter lesdittes lettres et vous 
signifier l'aventure du Perron faé. 

« Très nobles, et très hounourés chevaliers de 
» tous divers pays cy entour, et desquelx je ignore 
» les honneurs et haulx tiltres qui vous duissent, si 
» non que tout le monde de votre ordre se présume 
» de vous saluer par lettres 1 Très nobles et très puis- 
» sants seigneurs, chevalliersjet nobles hommes 1 
» Vous plaise scavoir que, comme une estrange 
» adventure et soudaine est advenue à moy, povre 
» chevallier sans nom, d'estre prins et détenu en ung 
» lieu nommé le Perron faé, et d’ilec, soit par sort 
» ou autrement, ne puis partir ne vuider, si non par 
» obéir aux dangereuses et estroites conditions mises 
» selon la preuve du corps et armer de fer contre 
» tous (1 ) ceulx qui me voudront faire cest honneur 

(1) La suite se trouve au folio coté et placé i&5. 
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» que de me venir délivrer, selon le contenu de chap- 
» pittres à moy baillier par ladicte dame, dont 
» toutes fois l’affaire m’est réputé dur et mal possible 
» de le mener à chief, si non que fortuue me fust 
» plus amie que vertu. Toutesvois aiant obtenu grâce 
» et congié, de la dame du lieu, de povoir signifier 
» par tout mon adventure, et affin de en advertir 
» ceulx qui ignorent ceste matière. Si est-il que ledit 
» povre chevalier prisonniô prie et requiert à vous 
» tous aultres, que, dede jour de , il 

» vous plaise^pour l’acroissement mesmes de vostre 
» lotz et vostrè bonheur, vous transporter jusques 
» audit Perron faé, et là pour ensievir les coustumes 
» droit là establies, et lesquelles vous seront moustrées 
» au vif, moy délivrer de mon dangier qui, soubz 
» trois escus, qui droit là pendent, et ausquclz vous 
» deverés touchier, gist en la disposition de fortune. 
» Et moy, le serviteur des bons, le mendre de vous 
» tous, en quelque ploit que m’en tourne mon heur, 
» vous en rendray grâces des services, à l’aide de 
» Dieu, à qui je recommande voz personnes. Escript 
» en la prison du Perron faé, le jour. » 


L'enteprinse do Perron faé, qui se devoit faire 
à Bruxeles. Et faultrevenir à parler com¬ 
ment ledit pas s’est tenu en ladite ville de 
Bruges. 

Vray est que, sur le Marchié d’icelle ville, furent 
faittes unes très belles clostures, toutes fermées de aez. 
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comme se ce fust unes liches, et au bout d’icelles 
cloustures, avoit ung perron de xiiij à xv piés de hault, 
fait par artiffice, bien et gentement ouvré et painst 
de diverses coulleurs tant d’or, d'argent, d’azur, de 
noir, de rouge, comme d’aultres. A celiuy perron, 
estoient pendus les trois escus dessusdiz et le cor dont 
dessus est faitte mention, et auprès d’icelluy perron, 
estoit le nain dessusdit, vestu d’une robe de drap d’or, 
de la couleur de pers, une barrette de velours noir 
en la teste. Aux deuxcostés dudit perron, avoit qua¬ 
tre griffons, bien et gentement fais à fachon de grif¬ 
fons, dedans lesquelz iiij griffons avoit (1) quatre 
hommes, qui conduisoient le mistère d’iceulx quatre 
griffons, c’est assavoir : chacun d’iceulx griffons avoit 
une chayne, qui estoit atachié audit perron, par la¬ 
quelle iceulx griffons, parla force de leurs corps, ou- 
vroient ledit perron, par laquelle ouverture ledit che¬ 
vallier issoit, toutes et quan tes fois qu’il voulloit 
besoingnier à ceulxquià son pasvenoient, et puis ledit 
chevallier rentroit, toutes fois qu'il luy plaisoit, ou 
que le nain le commandoit, dedens ledit perron, le¬ 
quel, aprèssaditte rentrée se reclouoit, ledit perron, 
et demouroit clos jusquez à l’eure que ledit chevallier 
devoit besoingnier. Et ainsi se conduisoit le mistère 
desdis griffons, tant que ledit pas dura. 

Et au milieu d’icelles lices, avoit ung très beau 
hourt, grant, bien couvert et ordonné de coussins de 
velours cramoisyou tapisseries. Ouquel hourt estoient: 
le seigneur de la Roche , le seigneur de Moreul et 

(1) Voir la suite aux fo* 143 & 144 du ms. de Paris. 


Digitized by v^ooQle 


DE LA FLANDRE-WALLONNE. 


51 


Toison cTOr , tous trois conseilliers de mondit sei¬ 
gneur de Bourgoingne, et juges commis en cedit pas, 
pour ordonner toutes les choses apparlenans à juge 
de pas, soit d'armes ou de plaisance, tant pour mesu¬ 
rer les lances et espées, recepvoir les présentations 
de toutes les entrées et yssues de tous ceulx qui audit 
pas besoingneront. Et lesquelz juges estoient accom- 
paigniés de pluseurs officiers d'armes, dedens icelles 
estoient : messire Hernoul de Créqui , seigneur 
d’Ambremont et d’Ivergny, acompaigniés de deux 
rois d’arines, c’est assavoir : le roy de Flandres et le 
roy d’Artois, lequel chevalier et roys d’armes estoient 
serviteurs de la dame dudit Perron faé, et lesquelz, 
de par elle, portoient les espées et lances aux juges, 
pour les visiter et mesurer, et aprè3, les portoient à 
tous ceulx qui audit pas venoient, pour en prendre le 
chois,et le chois prins par eulx, se reportoitaudit che¬ 
vallier les aultres lances et espées. Et ainsi se conti¬ 
nuèrent les choses dessus dittes, jusquez à l’achève¬ 
ment dudit pas. 

Et estoient les liches gardoiés par les archiers du 
corps de monseigneur le duc, et n’y entroit nulz, que 
par l’ordonnancedesdiz juges. Et pour garder l’ordre 
de tous ceulx qui avoient touchié aux dessus diz 
escus, leur estoit demandé, par ledit chevallier et offi¬ 
ciers, leurs noms, afin que chascun besoingnast selon 
ce qu’il avoit touchié. 

Item. Estoit, dedens les dittes liches et auprès du¬ 
dit perron, le hérault nommé Lembourg , commis de 
par ladite dame, et au commandement du nain, alloit 
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oster et despendre l’escu de celluy qui avoit besoingnié 
audit chevallier, pour les reporter à sa maistresse, et 
faire raport que son chevallier prisonnieravoit acom- 
pli l’adventure dudit escu auquel il avoit touchié. 

Ghascun jour que ledit chevallier du Perron faé 
avoit furny ceulx qui avoient besoingnié contre luy, 
cedit jour, et assigné luy avoit esté, le nain alloit de¬ 
vers luy et luy disoit, en rigoureuses parolles : «Cheval- 
» lier, retournés en vostre prison. Ma dame le vous 
» commande I » Et lui disant ces parolles, luy don- 
noit ung grant cop de baston, et le prenoit par le frain 
de la bride, et le ramenoit en son perron. Et pour 
chacun jour, en la fin du dernier à qui il avoit fait, 
il tenoit ces termes etrigeurs, et tint tant que le pas 
dura. 


Le commencement dudit pas, qui commencha,en 
la ville de Bruges , le jeudi xxviij* jour 
d'apvril mil quatre cens soixante trois. 

Premièrement. Commencha, pour la lance et espée, 
Henry de Cycey , monté et armé en hamois et selle 
de guerre, son cheval enharnasquié de velours pers, 
et dessus riches campanes d’argent, et par dessus son 
harnais de teste, ung plumas blanGëtbleu. Acompai- 
gnié de pluseurs gentils hommes et de cinq trompetes 
sonnant devant luy. Et tantost que ledit Henry fut entré 
dedens les liches et fait ung tour en icelles, acom- 
paignié comme dessus est dit, messire Phelipe de 
Lalaing issy dehors de son Perron faé, monté et armé 


Digitized by v^ooQle 



DK LA FLANDflE-WALLONNE . 


53 


en armes et selle de guerre, son cheval couvert d’une 
barde de velours noir, bordée, fraingée et semée de 
lettres d*or rommaines et frasettes d’or par dessus. Et 
quant, ledit de Lalaing et de Cycey prinst l’espée et 
la lance en la main, tournèrent Tua contre l’aultre, 
et assist, ledit de Lalaing, sur ledit Cicey, et rompy 
salance. Puis combatirent des espées, bien et vail¬ 
lamment, jusquez à l’acomplissement de xxvij coups, 
que ledit de Cicey assist sur ledit de Lalaing, et ledit 
de Lalaing, sur ledit Cicey, xix coups. 

Le second entrant, pour ledit jour, fut (1) monsei¬ 
gneur de Grimberghe , monté et armé comme dessus, 
son cheval couvert de damas noir semé de lettres et 
dè lermes d'or de bordure. Et après luy, venoit ung 
page, monté sur ung coursier, couvert de velours 
noir semé de riches campennes d’argent, tenant ung 
gros bourdon en sa main. Et tost après l’entrée dudit 
de Grimberghe, issi ledit chevallier du Perron faé, et 
armé comme dessus. Lesquelz coururent, l’un contre 
l’aultre, deux courses, puis combatirent d’espées, 
jusquez à l’acomplissement de xxvij coups que ledit 
de Grimberghe assist sur ledit chevalier, et ledit che¬ 
valier, sue ledit de Grimberghe, xxv. 

Le troisime entrant dedens lesdittes liches fut mes- 
sire Phelipe , bastart de Brabant , monté et armé 
comme dessus, son cheval houchié de damas blanc 
semé de roses vermeilles. En sa compaignie avoit 

(i; Sur le ms. de Paris, voir la suite aux fo» 146 et suivants. 
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iiij gentilz hommes en gent abilement paraulz, leurs 
chevaulx couvers de riches couvertures de velours 
violet bordées de blanc. Et après, ledit messire Phe- 
lipe avoit ung page, monté sur ung coursier houchié 
de satin violet brodée de fil d’or, lequel portoit ung 
bourdon à tout ung long volet de plaisance. Et tantost 
après l’entrée dudit messire Phelipe faicte, issi ledit 
chevalier dudit Perron faé, et coururent des lances 
l’un contre l’aultre, sans attaindre. Puis combatirent 
des espées, jusques àTacomplissement de xxvij coups, 
que ledit messire Phelipe de Brabant assist sur ledit 
messire Phelipe de Lalaing, et ledit de Lalaing xxiiij. 

Le quatreisme entrant dedens lesdittes liches fut 
messire Jehan de Luxembourg, monté et armé comme 
dessus, son cheval couvert de velours noir semé de 
lermes et lettres d’or. Et après luy, avoit deux pages 
montés sur deux coursiers, le premier couvert de ve¬ 
lours noir et le second après de drap d’or tissu violet 
bordé de drap damas blanc. Et estoit acompaignié du 
conte de Saint-Pol, du conte de Brienne et de mes¬ 
sire Jaques de Luxembourg, du seigneur de Fiennes 
et de pluseurs aultres. Tantost après icelle entrée, 
issi le chevallier du Perron faé, monté, armé comme 
dessus. Puis coururent des lances l’un contre l’aultre, 
par deux courses. A la seconde, ledit chevallier rompi 
sa lance. Puis combatirent des espées, jusques à 
l’acomplissement de xxvij coups, que ledit messire 
Jehan de Luxembourg assist sur ledit chevalier, et 
ledit chevallier xxv coups. 

Le lendemain , qui fut le xxix 6 jour du mois 
d’apvril, le' premier entrant dedens lesdites liches, 
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monseigneur Jaques , filz du duc de Bourbon , son 
cheval chargié d’une riche houssure de velours bleu, 
toute chargié de boulions dorés à paillettes d’argent, 
à fachon de fuelles de quesne, et sur le chanffrain de 
son cheval, avoit trois plumes d’austruche, et sur son 
habilement de teste, ung long volet de plaisance. Et 
fut acompagnié de monseigneur de Charollés, du duc 
de Clèves , de monseigne T de Ravstain , du conte de 
Saint-Pol et pluseurs aultres grans seigneurs. Et 
tantost après, issi le chevallier hors du Perron faé, 
son cheval houchié de nouvelle houchure de velours 
chendré, et sur le chanffrain de son cheval, avoit 
deux plumes d’austruche de coulleur violet. Et tous 
les jours que ledit chevallier du Perron faé [beson- 
gnoit à l’encontre de ceulx qui à son Pas venoient, 
changoit nouvelle houcheure, et tel jour fut deux 
foix, lesquelles houchures estoient belles et riches. 
Après que ledit Bourbon furent près , laissèrent 
courre leurs chevaulx l’un contre l’aultre, mais les 
lances n’ataindrent point. Puis combatirent des 
espées, jusques à Pacomplissement de xxvij coups , 
que ledit de Bourbon assist sur ledit chevallier, et 
ledit chevalier xxij coups. 

Le deusième entrant, pour celluy jour, fut messire 
Josse de Lalaing , accompaignié de monseigneur de 
Ravestain et de pluseurs aultres grans seigneurs, 
chevalliers et escuiers. Son cheval houchié d’un riche 
drap cramoisy, et portoit sur son heaulme ung plu¬ 
mas blanc, vermeil et noir, et sur le chanffrain, trois 
plumes d'austruches de iij couleurs dessus dittes, et 
estoit sa règne garnie de la semblance de la houchure. 
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Et après, issi ledit chevallier, et coururent des lan¬ 
ces, sans attaindre. Puis combatirent des espées, et 
assist, ledit messire Josse de Lalaing , zxvij coups 
d’espée sur ledit chevallier, et ledit chevalier, sur 
ledit Josse, xxj coup. 

Le troisième entrant, pour celluy jour, fu Jehan 
d’Arson , houchié de satin blanc bordé de violet, et 
sur la coupe du cheval une nuée d’or, semée de ter¬ 
mes très richement emmalliés, et estoient lesdittes 
termes d'argent en torme de paillettes, et avoit sur 
son habillement de la coulleur du pourpre , et sur le 
chauffrain, plumes d’asur et de violet. Ledit chevalier 
et luy coururent des lances l’un contre l’autre, sans 
attaindre. Puis combatirent et acomplirent chacun 
xxvij coups d’espée. 

Le quatreisme entrant, pour ledit jour, fu Jehan 
de Saint-Marcel , acompaignié de monsg r Jacques de 
Bourbon et pluseurs autres, son cheval enhernachié 
de règne, bride, poistral et aultre de velours noir, et 
par dessus en bordeure de lettres de Y et A et d'aul- 
tres lettres, en pluseurs lieux, de fil d’or et d’asur, et 
sur son heaulme, ung banerol de violet semé de 1er- 
mes d’argent. Puis coururent des lances , sans 
attaindre et riens rompre. Puis combatirent à l’espée, 
et assist, ledit de Saint-Marcel, xxvij coups, et ledit 
chevalier xxiiij. Mais ledit Saint-Marcel perdit son 
espée, laquelle luy fut rebaillié par l’ordonnance des 
juges. 

Le cinq*" entrant fut Guiot de Songnies , houchié 
d’une houchure de taffetas violet et gris, semé de 
lettres entrelachiés de ung en l’aultre, et sur son 
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beaulme, une riche vailence de drap de soie blanc et 
bordée de lettres romaines d’or et frangée de blanc et 
de bleu, et sur le chanffrain, ij plumes d’austruche, 
de la coulleur de laditte houchure. Et assirent l’un 
sur l'autre chacun xxij coups d’espée. 

Le vj° entrant fut Charles, de \Cour selles , houchié 
de satin noir semé de lermes cramoisi d’or bordée de 
fil d’or à une bordure de la coulleur desdittes larmes, et 
sur le canffrain, deux plumes d’ostrices, à la semblance 
de ladicte houssure. Et sans rompre lance, assirent 
l’un sur l'aultre xxvij coups d’espée. 

Le iij* jour dudit Pas se fist le v e jour de may , 
dont fut premier entrant monseig r Anthoinede Croy , 
ssigneur de Sampi, acompagnié de chevalliers et 
d’escuiers, son cheval houchié d’un très riche drap 
d’or vert et une bordeurede velours cramoisy semé de 
lermes blanches, et portoit, sur son harnais de teste, 
ung plumas de plumes d'austruche noires, et si avoit 
une valence pendant jusques auprès de terre, et sur 
le chanffrain de son cheval, trois plumes sembla¬ 
bles, le règne de son cheval estoit de velours noir. 
Devant luy, avoit six trompettes. Ledit de Croy et 
ledit chevalier coururent, sans rompre lance. Puis 
combatirent des espées, et acomply ledit Croy son 
nombre, et ledit chevallier en fist xxj. Et estoit ledit 
chevallier richement houchié d’une barde couverte 
de veloux noir bordée de fil d’or en manière de 
brandons de feu, frangée de fil d’or et noiresoie. 

Le deuxisme entrant, poi r eelluy jour, fu Phelipe 
de Bourbon> acompaignié de ch €M et escuiers, son 


Digitized by LjOOQle 



58 


SOUVENIRS 


cheval houchié de satin bleu et tout semé de heuppes 
de fil d’or bien richement* et sur le chanffrain , iiij 
plumes d’austruche, l’une en semblance d’argent et 
les aultres noires. Le chevalier et luy coururent plu- 
seurs courses, sans rompre. Et puix combatirent des 
espées, jusques à Pacomplissement de xxvij coups. 

Le troisième entrant, pour celluy jour, fu messire 
Ânthoine y bastard de Brabant , qui se nomme le che¬ 
valier desroyé , acompaignié d’une grant gent en 
habit d’increduli, et dedens, hommes sauvages à piet, 
et aussi bien accoropaignié de chevaliers et escuiers. 
Et estoit son cheval houchié de velours bleu bordé 
de fil d’or et de lermes, et tout chargié decampennes 
d'argent, en fachon de grosses poires, et sur la croupe 
du cheval, un cioqueste d’argent bien grosse, et des¬ 
sus son harnais de teste, avoit une touffe de duvet, et 
dessus une creste de cramoisi chargié d’orfaverie 
dorée. Le chevalier et ledit Brabant coururent, sans 
rompre lance. Puis combatirent, et acomply ledit 
chl r son nombre de xxvij coups d’espée, et ledit de 
Brabant xxiiij. 

Après ledit de Brabant, entrèrent les gens de mon- 
s« r de Charolois, dedens les liches, tous ensemble, 
c’est assavoir : le conte de Saint-Pol , messire Jaques 
de Luxembourg, son frère, Drieu de Humières, Char¬ 
les de Haplancourt et Jehan de Damas. Lesquelz 
estoient acompaigniés de monseigneur de Charollois y 
du duc de Clèvcs, de messire Jaques , filz du duc de 
Bourbon y de monseigne r Adolfde Clèves et pluseurs 
aultres, en grant nombre de chevalliers et escuiers 
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richement vestus de draps de soye. Et si avoit des 
chevalliers du conte de Saint-Pol, qui avoient hoque¬ 
tons de drap d’or tissus de coulleur de pourpre. Et 
devant eulx, avoit tant de trompettes et tabourins, 
que on n’eust pas oyDieu tonner. Orfaultparler dudit 
conte de Saint-Pol, qui fu le premier besoingnant au 
chevallier du pas. Vray est que ledit conte de Saint- 
Pol estoit monté sur ung beau coursier, couvert de 
velours noir et viollet, tout chargié de grandes 
fieulles moutié blances et dorées, et si avoit houpes de 
sa devise de fines bordures de fin or, et avecques ce, 
estoit laditte couverte chargié de grosses campennes 
d’argent en fachon de grosses poires, laditte couverte 
estoit frangée de fil d'or et de noire soye, et à dire 
vérité, laditte couverte estoit très riche. Ledit conte 
de Saint-Pol avoit, sur son habilement de teste; ung 
plumas noir çt violet, et dessus ledit plumas, une 
licorne d’argent, et sur son col, portoit une riche 
escharpe d’or, pendant jusques aux flans de son che¬ 
val, au chanffrain de son cheval, avoit plumes de cou¬ 
leur de noir et de violet. Ledit conte de Saint-Pol 
avoit après luy V chevaulx, dont Pun se tenoit en 
main, et sur les aultres quatre, avoit iiij pages : le 
premier couvert estoit très richement d’or tissu de la 
coulleur de noir et violet Irangée de fil d’or et noire 
soie, le deuxisme estoit dedens riches draps d’or tiessus 
Pun cramoisy et l’aultre noir, fourrée et bordée de 
martres sebelines, la troisième estoit de velous bleu 
chargié d’orfaverie et moitié dorée, fourrée et bor¬ 
dée d’armines, la iiij® estoit de deux riches tis- 
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sus d’or, de gris et de cramoisi, et estoit le gris sur le 
devant du cheval et le cramoisi derrière, fort chargié 
d’orfaverie à moitié blance et dorée, et une bordeure 
de velours noir semée de lettres d’or. Le cheval en 
main estoit couvert de riche tissu cramoisy fourré de 
letiches, et si avoit, chacun cheval, plumes sur le 
chanffrain, pareilles ausdittes aventures. 

Ce jour, ledit chevallier au Perron faé changa et 
prinst nouvelle houchure, laquelle estoit d’or sur or 
de bordeure, en manière de chaufirutte, et dessus 
losengues au xj de bordeure d’argent, et dedens les- 
dittes losengues petis YS de soye violet, et bordée de 
velours de pourpre semée de sonnettes richement 
frengées, et sur son harnais, avoit une valence bien 
longue. 

Après ce que ledit conte de Saint-Pol et ledit che¬ 
vallier furent prests, laissèrent courre leurs chevaulx 
et s’entrataindrent si rudement, que leurs lances vo¬ 
lèrent en pièces et en pluseurs esclas. Puis comba- 
tirent des espées et s’entredonnèrent grans coups 
jusques à l’acomplissement de xxvij coups, que ledit 
de Saint-Pol assist sur ledit chevallier, et ledit che¬ 
valier en assist xx. 

Après ledit conte de Saint-Pol, entra monseigneur 
Jaques de Luxembourg ,son frère, portantsursonheau¬ 
me ung pluma8noiret violet, la couverte de son cheval 
de riche drap d’or noir et violet, chargié d’orfave¬ 
rie dorée blance, en manière de grandes fieulles et 
ciffrés de sa divise, icelle couverture estoit, sur le col 
et la couppe dudit cheval, frangée de fil d’or, et sur 
toute laditte couverte, sonnestes d’argent en fachon 
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de grosses poires, frangée à l’entour de fil d’or et 
violet. Puis laissèrent courre leurs chevaux l’un con¬ 
tre l’aultre et rompirent leurs lances. Et après, com- 
batirent des espées, jusquez à i’acomplissement de 
xxvij coups d’espée, que ledit messire Jaques assist 
sur ledit chevalier, et ledit chevallier xxj. 

Après messire Jaques, entra Drieu de Humières, 
houssé de damas noir et viollet. Ne rompirent point 
leurs lances. Puix combatirent des espées, jusquez à 
l’acomplissement de xxvij coups, que ledit chevalier 
assist sur ledit Drue de Humières, lequel en assit 
xvj. 

Après ledit Drieu de Humières', fu Jehan de 
Damas , son cheval houchié de velous violet et noir. 
Après qu’ilz furent près, laissèrent courre leurs che- 
vaulx*, l’un contre l’aultre, et rompy le chevalier sa 
lance. Puis combatirent des espées, et en combatant, 
le cheval audit chevalier fut, par ledit Damas, mis à 
terre d’un coup d’estoq,et acomplit, ledit chevallier, 
son nombre de xxvij coups, et ledit Damas xix. 

Le derrain entrant des gens monseigne r de Charo- 
lois, pour celluy jour, fu Charles de Haplaincourt , 
son cheval houssé de damas noir et violet. Coururent 
l’un contre l’aultre, et fut, ledit Charles, désarmé du 
grand garde-bras, sans rompre lance. Puis combati¬ 
rent des espées, et perdy, le chevallier, la sienne 
dont il se deffendoit contre ledit Charles (1). Maiz 
aucuns disoient que, tantost après que ledit Charles 
vit qne ledit chévalier esloit sans espée, il getta la 
sienne, et n’en firent plus. 

(1) Le texte porte par erreur: Chevalier, au lieu de: Charles . 
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Le quatreiesme jour du Pas qui fut le vj a (1) 
jour de may, le premier eutrant fut Guillemme de 
Reich Mt, lequel avoit une couverte de damas noir 
bordée auxi de damas blanc, et dessus la croupe du 
cheval, une campenne grosse d’argent, et dessus le 
chanffrain, ung plumas noir et blanc, et dessus 
laditte couverte, avoit un harnais de velous noir et 
ung pendant bordé de lettres d’or, lesdittes lettres 
frengées, et dessus la croupe du cheval, une aultre 
grosse campenne sur ung ray d'argent. Puis couru¬ 
rent, et rompi, le chevallier, sa lance. Après comba- 
tirent des espées, jusquezà l’acomplissement chacun 
de xivij coups. 

Le chevalier, pour icelluy jour , eult une housse 
verde, painte d’or et d’asur et d’aultres coulleurs, et 
frangée de soye bleue, et le col dudit cheval armé de 
mailles d'achier. 

Le deuxiesme entrant, pour icelluy jour, fut Jehan 
de Fe7u, son cheval couvert de satin noir bordé de 
satin blanc. Le chevalier ne luv ne rompirent point 
leurs lances, puis combatirenl des espées, jusques à 
l acomplissement de xxvij coups chacun. 

Le troisième entrant, pour icelluy jour, lut mes- 
sire FèJeric de Yithem , acompagnié d’un chevalieret 
d’uu escuier, vestus de satin violet, et chacun une 
couverte de satin noir, bordée de satin violet, et sur 
les chanffrains, plumas violet et noir. La couverte du 
chevalier estoit de drap damas blanc , bordé de drap 
damas bleu, et sur la croupe du cheval, une houpe de 

(i) Le m*e porte par erreur : 
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fil d’or qui resparidoit par toute la couverte, et sur 
son harnais de teste, ung pluma noir et violet, et sur 
lechanffrain, blanc et bleu. Le chevallier ne luy ne 
rompirent point leurs lances. Puis combatirent des 
espées, et en combatant par deux fois, ledit de Vithem 
perdy son hespée, laquelle, par l’ordonnance des 
juges, luy fpt rendue, pour achever leur nombre. Et 
acompli, ledit chevalier, xxvij coups, et ledit Vithem 
xxij. 

Le quatreisme entrant, pour icelluy jour, tut mes- 
sire Gille de Berlemont , acompagnié de monsg r de 
Clèues et de monsg r Alof y son frère, et de pluseurs 
aultres chevaliers et escuiers, son cheval portant ung 
harnois de velours noir et violet, semé de fieulles et 
campagnes d’argent et dorées, en manières de poires, 
et dessus la croupe du cheval, une grosse campagne, 
comme de chappelle, pendant àiiij petis[piliers. Après 
luy, avoit ung page, vestu de violet et la manche 
bordée d’or, portant une targette et une lance où peu- 
doit une valence, sur son cheval, une couverture de 
velours noir bordée du tout en tout, et dessus, lettres 
et lermes d’or, et au dessus de la sallade dudit page, 
avoit une houpe de fil, et le plumas noir et violet. 
Puix coururent l’un contre l’aultre, et rompi, le che¬ 
valier, sa lance. Puis combatirent de l’espée, jusquez 
à l’acomplissemenl chacun de xxvij coups. 

Le cinqiesme entrant, pour icelluy jour, fu mons* r 
de Vallehain, lequel portoit sur son heaulme une va¬ 
lence semée de lettres d’or, son cheval couvert de 
velours noir à lettres et franges d’or. Puis coururent 
de la lance, sans riens rompre. Puis combatirent de 
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l’espée, jusquez à l’acomplissement de xxvij coups, 
que ledit Valhain assist sur ledit chevaliez, et ledit 
chevallier, sur ledit Valhain, xxij coups. 

Le 8ixiesme entrant, pour icelluy jour, fu Symon 
de Lalaing , sur son heaume, une baverolle de taffe¬ 
tas noir, en laquelle estoient larmes de bordure de fil 
d’or, son cheval couvert de velours noir, et sur le 
chanffrain, ung plumas noir. Coururent des lances 
sans riens rompre. Le chevalier acompli le nombre 
de xxvij coups sur ledit Symon, et ledit Symon xxij. 

Et clouyt, ledit Symon, le pas du premier escu , 
touchant la lance et l’espée. 

Et à l'achèvement de chascun escu, le chevallier 
dudit Perron faé se venoit présenter devers lesdiz 
juges, en leur disant les parolles telles ou semblables : 
« Mes très chiers seigneurs et juges en ceste partie, 
» je me présente devers vous, en vous priant que, s’il 
» y a chose touchant l’acomplissement de l’escu 
» pendant en la main droite duditPerron, queje n’av 
» acomply, il le vous plaise ycy dire, et s’il y a riens 
» à parfaire, je suis prest de l’acomplir, à votre 
» ordonnance, selon le contenu des chapitres. » 

Le dymence, viif 09 jour du moys , se fist le com¬ 
mencement de Vescu second , c’est assavoir: de xj 
courses de lancesen harnais et selle de guerre, comme 
il est contenu aux articles dessus dittes. 

Le premier entrant dedens lesdittes liches, contre 
ledit chevalier, fut Jehan de la Verdonge , monté et 
armé en armes et selle de guerre, comme dessus est 
dit. Son cheval avoit une housse de velours noir 
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semée de lettres d’or, et ceulx qui le servoient, vestux 
de hoquetons et bonnez de taffetas noir. Et ledit che¬ 
valier avoit une couverte bordée d’or et de soye, eu 
manière d’oublies, frangée de soye blance et violet, et 
pour le servir à ladite jouste, autres six chevaliers ou 
escuiers, vestus de hoquetons de drap et de soye vio¬ 
let. Et rompy quatre lances, et ledit de Verdinghe 
une. 

Le ij a entrant fut monseige/ AUof de Clèves, acom- 
paignié de Monseig* le duc de Bourg**, monseig' de 
Charolois , sonfilz, du duc de Clèves, du comte (1) de 
Saint-Pol et d’aultres pluseurs nobles hommes, che¬ 
valiers et escuiers, entre lesquelz estoit le duc de 
Clèves et pluseurs aultres chevalliers et escuiers, ves¬ 
tus de la livrée dudit monsg T Allof, laquelle livrée 
estoit de velours blanc et bleu, faite de nouvelle et 
estrange fachon, et avecques ce, avoient barrettes de 
satin cramoisy. Et devant luy, avoit pluseurs trom¬ 
pettes et tabourins, habiliés en manière de turcq , 
l’un juant de deux fleuttes et l’aultre de deux tabou¬ 
rins. Monseigneur avoit son cheval couvert de damas 
blanc et bleu bordé d’or, et le plumas blanc et ver¬ 
meil chargé d’orfaverie. Après luy , estoient quatre 
pages, vestus de velours blanc et bleu, robes et bar¬ 
rette rouges, comme les aultres t et sur leurs robes, 
grosses chaynes d’argent, houpes et fieulles pendant, 
et sur chascun cheval, harnais tout chargié de gran¬ 
des fieulles et campagnes d’argent, et dessus les crou¬ 
pes desdis chevàulx,avoit en manière d’une coupe. Et 

(i) Le texte porte par erreur; due, au lieu de : comte. 
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après les dessus diz quatre pages, avoit ung petit fol 
menant ung cheval en main, couvert d’une couverte 
de drap d’or, et dessus, une croix de Saint-Andrieu 
bordée de soieblance. Et sur le chanffrain dechascun 
cheval, plumes blanc et bleu. Et rompy, mondit sei¬ 
gneur, trois lances et le chevalier vij (ou un). 

Le troisième entrant fut Loys Bornel . Son cheval 
avoit une housse de camelot tane et une crois blance 
dessus de Saint-Andrieu, bordée de velours violet, et 
devant luy, les trompettes de mons« r Allôf de Clèves. 
Et rompi deux lances, et ledit chevalier iiij. 

Lequatreisme futmessire Andrieu de Mailli % son 
cheval couvert de velours violet bordée et frangée de 
fil d’or. Et après luy, ung page, sur ung cheval cou¬ 
vert de velours noir, et estoit, ledit page, couvert de 
velours noir et violet. Puis coururent, l’un contre 
l'aultre, des lances, mais le cheval dudit Mailli ne 
voulloit point aler, et pour ce ne 'rompy riens, et le 
chevalier en rompit deux. 

Lecinquiesme entrant fut messire Jehan de Rebre - 
mettes , son cheval couvert de velours noir, bordé de 
lettres d’or de sa divise, et ceulx qui l’acompaignèrent, 
vestus de hoquetons de damas noir. Et rompit une 
lance, et ledit chevalier deux. 

Le sixiesnie entrant fut Phelipe de Bourbon , son 
cheval couvert de satin figuré et de velours violet, et 
dessus laditte couverte, houpes de drap d’or bleu bor¬ 
dée de fil d’or, et ceulx qui l’acompaignoient avoient 
hoquetons de taffetas bleu à pompes de satin figuré 
violet. Et rompy une lance, et ledit chevallier deux. 
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La seconde journée dudit escu f qui fut le ix e jour 
de may audit an, le premier entrant fut mons« r 
Jaques de Luxembourg , et fut acompaignié de mons* r 
de Charoloiz , de mons* r de Saint-Pol 9 du conte de 
Brienne , de mons« T de Fiennes et de messire Jehan 
de Luxembourg , montés sur chevaulx couvers de taf¬ 
fetas bleu. La couverte du cheval dudit messire Jaques 
estoit de velours noir et violet, chargié d’orfaverie 
dorée et blanc, à fachon d’arbres, et autour du col du 
cheval, grosses campagnes d’argent dorées, et sur son 
heaume une banerole de taffetas bleu, escripte de 
lettres d’or. Et rompirent, luy et ledit chevalier, cha¬ 
cun ij lances. 

Le chevalier du pas avoit, pour icelluy jour, une 
couverte d’or sur or, en fachon de chauffrune et bor¬ 
dée de drap violet décopé^ et sur le chanffrain, plu¬ 
mas gris. 

Le deuxisme entrant fut mons gr de Grimgherghe % 
et avoit sur son heaulme ung plumas noir chargié 
d’orfaverie, la couverte de son cheval estoit de velours 
noir, et sur le chanffrain, plumas noir. Et ceulx qui 
l’acompaignoient, vestus de hoquetons de camelot 
noir. Et rompy, ledit che r du pas, trois lances, et ledit 
de Grimberghe riens : et fut par la faulte de son che¬ 
val. 

Le troisième entrant fut messire Phelippe , bastart 
de Brabant , portant sur son heaume ung plumas 
rouge et bleu, son cheval couvert de satin noir char¬ 
gié de campagnes d’argent ; en sa compaignie avoit 
deux genlis hommes, montés sur chevaux couverts 
de riches draps d’or, l’un de cramoisi et l’autre de 
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vert, et sur le chanffrain des chevaux, plumas rouge 
et bleu. Et rompy, ledit messire Phelipe, deux lances, 
et le chevalier trois. 

La tierce journée du deusième escu fu le xj* jour 
de may. Furent six, que chevaliers que escuiers, de 
l’ostel de monsg p de Charolois, lesquelz, tous ensem¬ 
ble et d’une parure, entrèrent dedens les liches acom- 
pagniés de monsg r de Charolois , de monsg* de Saint - 
Pol e( pluseurs aultres grans chevalliers et escuiers, 
et pluseurs trompettes, qui devant eulx alloient son¬ 
nant. Et le premier besoingnant des six fut Jaques 
d r Oursan } son cheval couvert de velours noir et violet, 
et d’icelle coulleur estoient tous les vj nommés hou- 
chiés. Ledit Jaques d’Oursan rompy une lance, et le 
chevalier iiij. 

Le ij e entrant fut Jehan de Partenay dit V Arche- 
vesque , housse de drap et couleur dessus dite, et sur 
le chanffrain de son cheval, deux plumes d’austruche. 
Et rompy une lance, et le chevalier quatre. 

Le troisième entrant fut le seigneur de Condé , son 
cheval avoit une housse de drap de la couleur dessus 
ditte, et sur le chanffrain de son cheval, deux plumes 
d’une couleur, et dessus laditte couverte, avoit lettres 
et chiffres de fil d’or, et dessus l’orfaverie dorée* et 
sur la croupe du cheval, une fleur de glay emmailié 
d’azur. Et rompi une lance, et le chevalier deux. 

Le quatreiesme entrant fut Franquelance , son 
cheval couvert des couleurs dessus dites. Et rompy 
une lance, et le chevalier trois. 

Le cinqiesme fut Guillaume Bournel % son cheval 
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couvert des couleurs dessus dittes, sur le chanffrain 
de son cheval, trois plumes d'austruche. Et rompy ij 
lances, et le chl r une. 

Le vj e fut Jehan de Ligne , son cheval couvert des 
couleurs dessus dittes, sur le chanffrain, trois plumes 
d’ostrice. Et ne rompy riens, et le chevalier rompy 
deux lances. 

Icelluy jour, le chl r avoit une couverte de velous 
noir, bordée de satin violet, semée de nuefx (i) fais de 
fil d’or et de soye blance, et avoit lermes de 
deux couleurs, et dessus frangée de soye blance et 
violet, et sur le chanffrain, plumas violet. 

Le quatreiesme jour du deuxiesme escu fu le xij a 
jour dudit moys. Le premier entrant fut messire 
Anthoine y bastard de Brebant . Sur son heaulme 
avoit ung plumas de couleur rouge et noir, son che¬ 
val couvert de satin violet, semé de lermes d’argent, 
sur la croupe dudit cheval avoit une grosse campa¬ 
gne dedens ung tabernacle, laquelle campagne sonnoit 
et estoit enclose, laditte couverte estoit bordée de 
velours hoir et de lettres d’or. Et après luy, avoit 
ung page, monté sur ung coursier couvert d’une riche 
housse, et portoit ledit page, sur son bras, une espée, 
et sur l’ermet portoit ung riche plumas à la fachon 
de Lombardie. Et ceulx qui le servoient estoient ves- 
tus de hoquetons de drap damas noir et bonnés vio¬ 
lés, et dessus, une grosse lerme d’argent. Et rompi ij 
lances, et le chl r iij. 

Icelluy jour, le cheval dudit chl r fut couvert de 

(1) Nœuds. 
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velours noir et gris et bordé de velours violet, et sur 
le chanffrain, ung plumas de coulleur cendré. 

Le deuxiesme entrant fut Henry de Cicey , son che¬ 
val couvert de drap damas gris et violet, et sur le 
chanffrain, plumas noir et bleu. Ceulx qui l’acom- 
paignoient estoient vestus de taffetas gris et violet, et 
devant luy, les trompettes du duc de Clèves. Et rompi 
deux lances, et le chevalier cinq. 

Le troisième entrant fut messire Anthoine de Li- 
gnie. Son cheval avoit une housse de taffetas violet 
bordée de blanc, et sur le chanffrain, trois plumes 
d’ostruce violet, blanc et noir. Ceux qui le servoient 
estoient vestus de taffetas aussi de violet et de noir.' 
Et ne rompy riens, ledit Anthoine, mais ledit cheval¬ 
lier rompit une lance. 

Le quatreiesme fut messire Phèderic de Vithem, 
qui portoit ung plumas noir, blanc et violet, son che¬ 
val couvert de velous noir bordé de fil d’or , en 
manière de brances entrelachiés. Et ceulx qui l’acom- 
paignoient avoient hoquetons de satin noir et violet, 
hrochié de fil d’or, et ung chacun ung bonnet blanc. 
Et ne rompit ledit Féderic riens, le chevalier rompit 
une lance. 

Le cinquiesme fut messire Daniel de Morequer- 
que , et portoit sur son heaume une valence pendant 
bien bas, et avoit sur son cheval ung harnais de ve¬ 
lours noir bordé d’or, et après luy, ung page, son 
cheval couvert de damas blanc et noir bordé de lettres 
d’or, et de drap noir et blanc decopé, et ledit page 
vestu de satin blanc et noir. Et ceulx qui le servoient, 
chacun hoquetons de taffetas blanc au dessoubz la 
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chainture de drap noir décopé, et barrettes blances 
doublés de velours noir, et une boupe de fil d’or des¬ 
sus. Et rompi iij lances, et le che r deux. Et cloy le 
pas de l’escu segond, qui devoit estre fait en barnois 
et selle de guerre. 

Or fault parler du troisième et derrenier escu, 
qui estoit xj courses de lances en sele de guerre et 
harnais de jou3te, ainsi qu’il est contenu aux chapi¬ 
tres devant diz. 

Vray est que lexiij* jour de may, messire Evrard 
Serclays entra le premier dedens lesdittes iiches, à 
l’eure accoustumée, et portoit sur son heaume une 
valence à manière de banerolle, son cheval couvert 
de taffetas violet et bordé de taffetas gris, et sur le 
chanffrain, plumes de blanc, noir et rouge, et ceux 
qui le servoient avoient hoquetons de taffetas gris, et 
son escu estoit violet. Et rompi trois lances, et le 
chevalier rien. 

Le deuxiesme entrant fut Symon de Herbaiz , son 
cheval couvert de taffetas blanc, bordé de deux lettres 
d’or, l’une d'une S et l'autre d'un B, son escu bordé 
desdittes lettres, et la couverte estbatue à frenges 
d’or avecquez soie violette. Ceux qui l’acompaignoient 
avoient hoquetons blans, dessus bordés de lettres, et 
dessoubz de drap violet décopé, et les copeures bor¬ 
dées toutes de fil d’or. Et rompy vij lances, et ledit 
chevalier deux. 

Le troisième entrant fut Ph* de Bourbon , son 
cheval couvert de camelot bleu bordé de velours 
violet décopé, et les copeures bordées toutes de fil 
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d’or. 13t ceux quil’acompaignoient avoient tous hoque¬ 
tons de bleu camelot dessus, et dessoubz de velours 
violet décopé, et lesdittes décopeures bordéesde fild’or. 
Et rom pi sept lances, et le chevalier deux, mais ledit 
de Bourbon changa cheval. 

Le quatreisme entrant, pour icelluy jour, fut 
Phelipe d i Orvile i et avoit, sur son heaume, (1) une 
valence blance, son cheval couvert de velours cra¬ 
moisi, et sur son chanffrain, ung plumas noir. Ceux 
qui l’acompaignoient estoient vestus de drap violet, 
fait en hoquetons. Et rompy une lance, et le chl r ij. 

Le cinqiesme entrant tut messire Jossc de Vasse- 
nare , lequel avoit, pour le mener, deux hommes 
chacun vestu de blanc et bleu party, et estoient robes 
à grandes manches, toutes ouvertes par derrière, 
chaperons de couleurs parelz, la couverte entour de 
la teste, et faulx visages etgrandes barbes, l’un jouant 
d'une muse bruant et l’autre d’une chalemie. Et 
avoit sur son heaume une plume noire et une valence 
blance, et sur son cheval, une couverte de velours 
violet brochiê de fil d’or, et son cheval couvert de 
drap d’or bleu tissu. Ceux qui le servoient avoient 
hoquetons bleus dessus et blans dessoubz, et barret¬ 
tes de velours bleu. Et ne rompi riens, et le chl r 
rompi iij. 

Le vj°, pour icelluy jour, fut messire Jaques de 
Luxembourg , et porloit sur son heaume ung plumas 
noir et rouge en manière de creste, chargié d'orfa- 
verie , son cheval couvert de velours cramoisy , 

(1/ Le texte porte par erreur : cheval, au lieu do: heaume . 
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bordé (1) d’or en manière de branches et de grandes 
fieulles, chargiés d’orfaverie dorée et lettres d’argent 
dorées, mises dessus bien drues, semées de sa divise 
D, K et de A, et frangé tout à l’entour de fil d’or, et 
au dessus ung port de velours noir bordée et frangée 
d’or, et autour du col du cheval, un collier de cam¬ 
pagnes d’argent moitié dorées, et son escu couvert de 
velours cramoisy bordé de fil d’or et chargié d’orfave¬ 
rie dorée, et sur son chanffrain, ung plumas noir et 
rouge. Et ceux qui le servoientavoient hoquetons de 
taffetas cramoisy. Et rompirent chascun six lances. 

Le chevalier avoit, pour icelluy jour, en sa compai- 
gnie, six chevaliers et escuiers vestus de taffetas noir 
et violet. Son cheval es toit couvert de velours gris 
bordé de lettres et de petis ciffres d’or, et son escu 
violet, noir et gris. 

Le æv'jour dudit mois , le conte de Charolois , luy 
septiesme, entra dedens les liches. Après luy estoit le 
conte de Saint* Pol, monseig r de Mourecourt, mes- 
sire Jaques de Jeumont, le conte de Briane, Loys 
Chevallart et Roussequin Gamel. Mondit seig r de 
Charolois avoit sur son heaume une houpe d’or et de 
soye noire, et sur son cheval, une couverte de deux 
très riches draps d’or tissus noir et violet, chargiés de 
grosses campagnes d’argent dorées. Et csux qui 
estoient avecques luy avoient manteaux de damas 
blanc doublés de satin noir. Et rompi quatre lances, 
et le chevalier cinq. 

Le deusième entrant fut monseigneur de Saint-Pol % 

(1) Le texte porte : doré, au lieu de : bordé (brodé). 
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lequel avoit pareil abillement de celuy à mondit sei¬ 
gneur de Gbarolois, et de couverte de cheval, et sur 
le chanffrain, plumas noir et violet. Et ceulx qui le 
servoient avoient hoquetons de taffetas violet par des- 
soubz décopez de drap noir. Et rompi une lance, et 
le chl r deux. 

Le troisième entrant fut rnons*' de Mourecourt , 
son cheval couvert de noir et violet. Et rompi cinq 
lances, èt le chevalier trois. 

Le quatreiesme fut messire Jaques de Jeumont , 
son cheval couvert de velours noir et violet, chargié 
de campagnes d’argent et demy dorées, et frangée de 
fil d’or et de soieviolete. Et rompi une lance, et le 
chevallier trois. 

Le cinqiesme après fut le conte de Brienne , son 
cheval couvert de damas noir violet. Et rompy qua¬ 
tre lances, et le chl r iij. 

Le sixiesme après fut Loys Chevalatt, son cheval 
couvert de damas noir et violet. Et rompy iiij lances, 
et le chevalier iij. 

Le septiesme, pour icelluy jour, fut Roussequin 
de Gamel , son cheval abilliéen la fourme et manière 
de celuy aadit Chevalart. Et vj lances, et le chl r ij. 

Icelluy jour, icelluy chevallier avoit une couverte 
d’or sur or, en manière d’une couverture tieule et 
comme uug comble d'ardoise, et dessus termes semées 
tout par tout laditte couverte, et la bordeure en 
manière d’une goutière de bordeure d’argent et de 
soye bleue et frangée de blance soye et violet, et au- 
dessus de laditte goutière, tieule d’or et de velous 
cramoysy. 
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Le xv? jour dudit moys , le premier entrant dedens 
lesdittes liches fut Charles de Visain. Son cheval 
estoit couvert de taffetas vert et rouge, son escu blanc 
bordé de une L d argent. Et fut acompaignié des 
archiers de monsg r de Ckarolois. Et rompit sept lan¬ 
ces, et le chevallier quatre. 

Le deuxiesme entrant fut monsg r Jaques de Bour¬ 
bon, son cheval estoit couvert de velours sur velours 
frangiésurle col, et sur le derrière du cheval , des 
frenges d’or en manière de crigne de porc, bordées de 
drap d’or noir et gris. Et ceux qui le servoient estoient 
vestus de italiennes de taffettas cramoisy et barrectes 
de soye et pluseurs couleurs tirans sur le drap d’or. 
Et rompirent chacun une lance. 

Le troisième après fut messire Jehan de Trasignies , 
portant une valence, son cheval couvert de velours 
noir et violet, et dessus le col et croupe dudit cheval, 
lettres d’or l’une dedens l’aultre : et estoient une S et 
uneL; et sur le chanffrain, plumas noir, rouge et 
blanc. Et ceux qui l’acompaignoient estoient vestus 
de hoquetons bordés de la couleur de la couverte. Et 
rompy iiij lances, et le chevalier V, entre lesquelz , 
ledit Trasignies receult tel coup de la lance dudit 
chevallier, qu’il eult les trenches de son heaume tou¬ 
tes rompues et son harnoiz froissié et rompu, telle¬ 
ment qu’ilz ne peurent parfaire les xj courses. 

Le iiij* après fut le viconte de Fumes , son cheval 
couvert de velous cramoisy. Et ceulx qui l’acompai- 
gnoient vestus de hoquetons de taffetas violet et des- 
soubz de blanc, et sur le chanffrain, plume blance. Et 
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à la vérité dire, c’estoit une belle chose. Et rompit 
deux lances, et le chevai r iiij. 

Le V e après fut Charles de Poitiers , son cheval 
couvert de velours sur velours noir, bordé de drap 
blanc et rouge décopé sur la couverte, et sur le chanf- 
frain, plumes rouges et noires. Et ceux qui le compai- 
gnoient estoient vestus de taffetas noir, et dessus de 
drap blanc et noir décopé. Et rompi une lance, et le 
chl r iij. 

Le vj € après taJosse de fionem, lequel avoit sur 
son heaume ung chapeau de vermeiz boutons, son che¬ 
val couvert de velous noir, et sur la coupe du cheval, 
aussi des boutons. Au meilieu duquel chapeau, 
avoit une houpe de soye blance, qui s’espandoit par 
dessus toute laditte couverte, et sur le chanffrain , 
plumas gris, rouge et bleu. Ceux qui le servoient 
avoient hoquetons gris et bleu et chapeaulx de pareile 
couleur, et dessus, une plume noire et petis chapeaux 
de boutons vermeiz, et devant luy, six trompettes 
auxi portans chapeaux de boutons. Et rompi cinq 
lances, et le chevalier trois. 

Ledit jour, icelluy chl r avoit son cheval couvert de 
satin violet, et tousjours acompagnié ainsi que dessus 
est dit. 

Le ævij* jour dudit moys, monsg r Alof de Clèves 
entra dedens lesdittes liches, et avoit sur son heaume 
plumas noir, blanc et rouge sur une touffe de duvet 
chargié d’orfaverie dorée, son cheval couvert de velours 
noir bordé de lermes d’or et de ciffres de sa divise, et 
chargié de grosses campagnes d'argent moitié blances 
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et dorées, et avecques ce, une croix de Saint-Andrieu 
d'orfaverie Mance et dorée. Après luy, estoient cinq 
pages vestus de ytaliennes de drap blanc et bleu, et 
barrettes de satin noir. Le premier page estoit sur ung 
cheval couvert d'un très riche drap d'or de velours 
cramoisy, chargié de campennes d'argent en fachon 
de poires moitié blance et dorées. Le second page 
estoit monté sur ung cheval couvert de drap d’or tissu 
cramoisy, à une croix de Saint-Andrieu de martres 
sebelinesdevant et derrière. Le tiers page avoitson che¬ 
val couvert de velours bleu chargié d’orfaverie blance 
et dorée. Le cheval du iiij® page estoit couvert de 
velours tenné, et dessus une croix de Saint-Andrieu 
bordée d’ermines devant et derrière, et de velours 
violet, chargié de grosses campagnes d’argent moitié 
dorées. La v® couverture estoit sur ung destrier , que 
ung page menoit en main, couvert de satin noir, 
chargié de grosses campennes et d’aultres fleurs moi¬ 
tié blances et dorées, le cheval sur quoy le page 
estoit, fu couvert d'un très riche drap d'or tissu. Et 
avoit, chacun cheval, sur le chanffrain, plumes 
blances. Et à la vérité dire, c'estoit une belle chose de 
voiries parures dudit de Clèves. Et tous ceux qui le 
servoient estoient vestus comme les pages. Et rompy 
iij lances, et le chevalier cinq. Et fut icelluy messire 
Alof qui cloyt le pas du dernier escu : lequel estoit en 
harnois de jousle et selle de guerre. 

Celluy jour, ledit chevallier avoit sur son heaume 
ung atour de damoiselle, son cheval estoit couvert 
d'une couverte d’or sur or, gauffrée de lettres ro- 
mainez de velours bleu et bordée de drap violet dé- 
copé. 
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Après ce que monseigneur Adolf de Clèves eult 
clos ledit paSy le chevalier Tut mené par son nain 
devant les juges, et ledit chevallier leur dist et de¬ 
manda s’il avoit fait et acomply son pas selon le con¬ 
tenu de ses chappitres. Lesquelz luy respondirent que 
très bien et honnorablementil avoit fait et acomply son 
pas, selon le contenu en ses chapitres. Après icelle 
response, ledit nain le mena dedens son Perron faé, 
ainsi qu’il avoit tousjours acoustumé faire. 

Et tantost que ledit chevallier fut rentré dedens 
ledit Perron, vindrent trois hommes mores, abilliés à 
la fachon du païs, vestus chacun des couleurs dont 
les escus estoient, quipendoient audit Perron, pareil¬ 
lement lesdittes couvertes desdiz chevaux estoient 
d'icelle couleur. La première couverte estoit de ve- 
lous noir, la seconde de satin violet, la tierce de 
violet gris. Et en ceste fachon, allèrent demander au 
nain les escus qui là pendoient, pour les reporter à la 
dame, lequel nain leur fist délivrer par son ofhcier 
d’armes, qui là estoit, et prindrent, lesdiz Mores, 
chacun l’escu de la couleur dont il portoit robe, et 
incontinent retournèrent devers la dame, l’un après 
l’aultre, chacun en son ordre, l’escu au col, ainsi 
qu’ilz avoient esté achevés, et les présentèrent à la¬ 
ditte dame. 

Tantost après, vint une damoiselle serviteure de 
laditte dame, acompaigniée de deux rois-d’armes et 
de deux ehevaliers audit Perron, et estoit, laditte 
damoiselle, vestue de satin bleu, ung chaperon de 
velours noir, la cornette mise autour de son visage, à 
son col une chayne d’or. Et estoit montée sur une ha- 
quenée blance, couverte d’un très riche drap de cra- 
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moisy. Après elle, avoit trois pages, vestus de satin 
noir dessus, et dessoubz de drap gris décopé, et chape¬ 
rons de velours violet à la fachon d’Engleterre, mon¬ 
tés sur chevaux couvers: le premier estoit satin violet, 
tout chargié de boulions d'or, le second estoit de 
riche drap d’or cramoisy, et le tiers, de velours cra- 
moisy. Ladite damôiselle faisoit mener ung cheval en 
main, pour le chevallier qui dedens le Perron estoit, 
et sur ledit cheval, avoit ung harnois violet, à ung 
large pendant bordé d’or et de soye blance, en fachon 
de neux, en une bende, et de l’aultre bende, lermes 
d’or frangées tout à l’entour, de soye blance et violet. 

Et quant laditte damôiselle fut arrivée devant ledit 
Perron, ainsi que devant est dit, elle trouva le nain, 
auquel elle demanda la clef pour deffermer ledit che¬ 
vallier. Et tantost, le nain se mist à genoux devant 
laditte demoiselle, en lui faisant grande révérence, et 
luy bailla ladite clef, qui d’or estoit, de laquelle ledit 
Perron fut ouvert. Et y entra ladite damôiselle, où 
elle trouva ledit prisonniér, et tantost le mit dehors 
et le fist monter sur le cheval qu'elle avoit fait adme- 
ner. Ledit chevalier estoit désarmé, excepté du har- 
noizde jambes, etvestu estoit d’une y taliennehuquié 
de drap d’or vert, et sur la teste, une barrette de 
velours noir. En cest estât, le mena, la damôiselle, 
devant les juges, et puis devant mons gr le duc de 
Bourgoingne, et devant les dames, et après, le mena 
en son logis. 

Mondit s gr de Bourgoingne estoit grant màislre- 
d’ostel de laditte dame, et fist faire ung très-beau 
banquet en la plus grant sale de son hostel, auquel 
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banquet fut madame la duchesse de Bourbon et deux 
damoiselles ses filles. Et non obstant que les portes 
de laditte salle estoient bien gardées, si y eult-il si 
très grant presse, que on ne povoit entrer ne yssir. A 
celluy banquet estoit aussi Mons« p de Bourgoingne , 
mons* T de Charolois, son filz, le duc de Clèves , mons- 
seigneur Jaques , filz du duc de Bourbon , monseig r 
A lof de Clèves , le conte de Saint-Pol, et de Marie , 
de Brienne et de Roussy , messire Jaques de Luxem¬ 
bourg, l’un des filz du prince d'Orenge et pluseurs 
aultres grans seigneurs. 

A icelluy banquet, eult ung entremés d’une gallée, 
armée et frétée des armes de mondit seig T de Bour- 
goi ne , en laquelle avoit une dame vestue de drap d’or 
bleu, qui représentoit le patron de ladite galée. Après, 
vint messire Hernoul de Créqui , chevallier de ladite 
dame du Perron faé, qui menoit avecquez luy une 
moire à cheval, menant ung sommier en main, cou¬ 
vert de velours gris, portant trois coffres de cuir 
boully, où estoient les pris pour donner à ceulx qui 
avoient besoingnié à l’encontre dudit chevalier audit 
pas, selon le contenu desdiz chapitres dessus diz et 
escus. Et demanda, ledit messire Ernoul, congié à 
mondit seigneur de Bourgoingne de donner les pris, 
de par ladite dame, paraulx et égaux à tous ceux qui 
avoient fait cest honneur à son chevallier de besoin- 
gnier contre luy. A quoi mondit s gr respondi que les 
dames et luy estoient bien contens. 

Le congié obtenu par ledit messire Ernoul, les 
pri3 furent donnés à tous ceux qui avoient besoin¬ 
gnié audit pas à l’encontre dudit chevalier. Et fut 
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donné à ceux qui avoient besoingnié desditez espéez , 
targettes de velours noir, bordées à l’entour d’or et de 
soye noire, et au milieu une petite houpette d’or à 
ung cordon de soye pour le prendre la nuit et lande- 
main, pour l’amour de la dame. Et parmy ledit 
cordon, dessoubz la petite houpe, avoit ung rolet de 
parchemin doré, où estoient escriptes quatre lignes, 
que la dame faisoit faire à ceux qui avoient besom- 
gnié contre sondit chevalier. Et pareilement à ceux 
qui avoient besoingnié de l’escu en harnaiz de guerre, 
une targette de velours violet, bordée d’or et de soye 
à l’entour, et une petite houpe, cordons et ravales, 
comme aux aultres. À ceux du harnaiz de jouste, 
tragectes de velours gris, bordées et estolées comme 
les aultres. 

Tantost après iceulx pris donnés, vindrent trois 
damoiselles, vestues de cottes simples de satin blanc 
lachiés au costé, et chescune bordée d’un grand bort 
de velours noir, portans ung colier d’or à leur col, et 
chescune ung demy chaint de bourgoise ferré d’or et 
d’argent bien richement. Le chevalier de ladite dame, 
qui conduisoit lesdittes damoiselles, demanda congié à 
mondit seig' de Bourgoingne et à ma dame la ducesse 
de Bourbonnois, que les trois pris principaux fussent 
donnés, et que madame la duchesse de Bourbonnois 
ordonnast deux damoiselles de son hostel ou aultres 
telles qu’il luy plairoit, pour présenter et donner les 
trois prix, que les dessus dittes damoiselles aportoient 
de par ladite dame. 

Si fut ainsi fait. Le conte de Saint-Pol eult le prix, 
pour celluy qui avoit le mieux besongné et travaillié 
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du premier escu , gui contenoit ung cours de lance, 
et puis combatre de l’espée jusques à l’acomplisse- 
ment de xxvij coups. Et lequel pris estoit une targe 
couverte develous noir, bordée d’un ceur d’or, et au 
milieu dudit ceur, avoit une chainette d'or où pendoit 
une verge d’or. Le second pris fut donné à monsg' 
A lof, pour mieux avoir acomply les ix courses de 
lance en harnois et selle de guerre. Et lequel prix 
estoit une targe couverte de velours violet, bordé 
d’un cofifre d’or et de lettres romaines d’or à l’entour, 
et audit cofifre, pendoit une chayne et verge d'or. Le 
tiers pris fut donné à monsg 'Jaques de Luxembourg , 
pour celluy qui le mieux avoit acompli les xj courses 
de lance et harnais de jouste et selles de guerre. Et 
lequel pris estoit une targe, couverte de velours gris, 
bordéô d’un soleil d’or, et à l’entour, lettres d’or 
comme les aultres, et pendoit audit soleil une chaîne 
et une verge d’or. 

Et les pris donnés, on commença à dancer, et 
furent les trois damiselles menées à la dance, hon- 
nourablementreceuez et festiées. 

Et ainssi se passa ce beau banquet, que mondit 
s« r de Bourgoingne fist pour l’amour de laditte danle 
du Perron faé, qui avoit fait emprisonner le cheva¬ 
lier dont dessus est faite mention, qui a esté le plus 
bel et le mieux acomply de toutes choses, et de la 
plus grande richesse de housseures et de vesteures, 
qui fust veu de souvenance de homme. 

or fault faire hention de» petis brevés sur 
lesdittes targettes. 
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Et premièrement à eeulx gui besoingnèrent de la 
lance et espée. Et avoit au rollet de : 

HENRI DE C1CRY: 

Voz fatez sont par tout dévolez 
Et gisez en hault souvenir 
Car ne faindres à devenir 
Meilleur dix fois, se vous voulez. 

MONS*' DE GR1MBERGHE. 

Craindre Dieu et non pas fortune 
Font vaincre, vivre et pardurer. 

Se ainsi le vous plest à sçavoir, 

La gloire y gist plus que commune 

MESSIRE PHEL1PE , BASTARD DE BRABANT. 

La terre est riche en divers estre 
Et le ciel en sa clarté pure, 

Maiz l’umain gendre en sa nature 
Plus riche encore de vostre naistre. (1) 

MONS*' JAQUES DE BOURBON. 

Il ne fault que persévérance 
Que n’aiés tout final convoit , 

Et qu’entre tous les bons con voit 
Ne soiez l’un des haulx de France. 

(1) Manque le quatrain de messire Jehan de Luxembourg. 
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MESS1RE JOSSE DE LALA1NG. 

Moult à prisier sont voz valeurs, 

Se vous leur donnés droite adresse, 

Et vraye yessue de noblesse, 

Qui est le miroir des mileurs. 

jehan d’arson. 

Pardonnez à la main donnant 
Ce peu de honneur que vous présente, 
Car pour aultre heure et pour présente, 
Hault loz vous est bien advenant. 

JEHAN DE SAINT- MARCEL. 

D’amour aise et en honneur plaine 
Prenes le choiz mieulx vous duisant, 
Mais aux dieux ne soiés visant, 
Jusques une aultre lune plaine. 

OUÏT DE SONGN1ES. 

Se haulle amour voullés aquerre, 

Soiés de honneur soigneux tousjour, 

Car à honneur ne vault amour 
Non plus que la pluie à la terre. 

CHARLES DE COUSELLES. 

Moult riches sont les Dieux trestous, 

Si est fortune oultre mesure, 

Mais eux tous joings avec nature, 
N’ont point que à paine pour vous. 


Digitized by LjOOQle 



DE LA FLANDRE-WALLONNE. 


85 


MESS1RE ANTHOINE DE CROY. 

Deux haultains trônes sont parez 
Pour ceulx qui en vertu labeurent, 

Honneur et amour vous favèvrent, 

Prenés lequel que vous voudrés. 

PHEL1PE DE BOURBON. (1). 

A haultain tiltre et clère famé 
Pour vray jamais vous ne faudrés, 

Tant que honneur et foy garderés, 

Et ne tendrés à aultre blasme. 

MESSIRE ANTHOISNE, BASTARD DE BRABANT. 

Ce vous est gloire et hault trésor 
D’avoir le ceur en noble entendre, 

Et dont plus cler vous est l’atendre, 

Que précieuse pierre en or. 

MONS gr DE DE SAINT-POL. 

Quant honneur sera son pouvoir 
De vous paier de voz labeurs, 

Encore ne seront vos valeurs 
Rémunéréez à leur devoir. 

MONS** JAQUES DE LUXEMBOURG. 

Montés en l’air, volés par mer, 

- Mettés main ferme au monde entier, 

Se riens y osez convoitier, 

Tout y est prest de vous amer. 

(I) Dans le texte du ms. de Paris, il est qualifié messire, par er¬ 
reur, attendu qu’il n’était pas chevalier. 

14 » AIMÉE. — 1874 , FLANDRE-WÀlLONWS«— 6 
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DRIEU DE HUM1ÈRES. 

Paine vous doit bien estre joie, 

Tant que vertu vous y est titre, 
Car honneur, en son hault chapitre, 
Veut qu'amour telle gent pourvoye. 

JEHAN DE DAMAS. * 

Noble fortune trop eslite 
Ne seuffre au josne homme hault beage, 
Vous qui avés josne aige, 

Parés vieux jours de vert mérite. 

CHARLES DE HAPLANCOURT. 

Honneur désire vostre han tisse 
Et amour vous quiert enrichir, 

Et de fortune aurés plaisir, 

Mais que orgueil fuiés et vantise. 

GUILLAUME DE REICHECOURT. 

D’amours le souverain povoir, 

Le derrain don, le vray secré, 

Se offre à vous : prenés en gré, 
C’est pour vous faire mieux valoir. 

JEHAN DE VÉLU. 

Plus ariot précieulx estor 
De vous avoir, je say bien où, 
Qu’avoir plain sac pendant ou dou, 
Là où on dit fi du trésor. 
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MESSIRE PHÉDERIC DE VITU EM. 

Fortune vous ordonne ainsy, 

Et ainsy portent voz biens faires, 
Que vous aurés, pour vous sallaires, 
De honneur lors et d’amour mercy. 

MESSIRE G1LLE DE BERLEMONT. 

Se vostre noble et hault vouloir 
Sa ligle à raison et mesure, 

Vous atendés belle adventure, 

Et le los de beaucop valoir. 

MONS gr DE VALHA1N. 

Riés en paine dure et fière, 

Qui promet gloire à voz labeurs, 

Car vous riant les sommeilleurs 
Plourant tous fardes en lithière. 

SYMON DE LALÀ1NG. 

Com vous ferés petit estime 
Du bien qu’en vous le monde espoire, 
Com plus serés prouchain de gloire, 
Dont le segret est ung abisme. 

- Pour Vescu en harnoiz et sele de guerre . 

JEHAN DE LA VORD1NGHE. 

Vermeiles levrs, bouches fades, 

Mille yeux perchans et autant d'amcs, 
Pour* vous métré au souhet des dames 
Dressent vers vous leurs embassades. 
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MONS* r ADOLF DE CLÈVES. 

Ne vous soit déposés de terre, 

De couronne ne de royaume, 

Car plus etes riches en famé, 

Que ung Alixandre en son conquerre. 

LOIS BORNEL. 

S’on voz donnoit ung monde d’or, 
Plain de fines perles de core, 

Sy n’estés vous si estore 
Qu’en avoir de vertu trésor. 

MESS1RE ANDR1EU DE MA1LLÛ 

Le passer par estroit péril 
Vous est permission de honneur, 

Et d’avoir dame à noble ceur, 

Dont maint proudomme est en exil. (1). 

PHELIPE DE BOURBON. 

Se le ciel ne fault aux estoilles, 

Vous ne faudrés à haulte grâce, 

Et que fortune ne vous face 
Tourner à tous souhaiz vos voiles. 

MONS* t JAQUES DE LUXEMBOURG. 

Les biens du ciel sont pour dévos, 

Le monde est pour les travaillans, 
Et pour tous vertueux vaillans 
N’est riens d’amour ne de honneur clos. 

# 

(4) Manque le quatrain de messire Jehan de Rebreviette*, 
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MOXS* r DE GRIMRERtiHE. 

Mille empereux voit-on despire, 

Par faillir à vertu attaindre, 

Mais de nul vertus le maindre 
Ne fault à los, que vault empire. 

MESS1RE PHELIPE, BASTART DE BRABANT. 

Les rois par honneur se couronnent, 

La terre emprunte à ses semeurs. 

Mais à l’exemple de voz meurs 
Tous bons sarriglent et patronnent. 

JAQUES D’OURSAN. 

Vos présens faiz sont assez prouve 
Que grand espoir gist aux futurs, 
Parquoy,se voz destroissont durs, 

Tant plus de gloire en fin se trouve. 

JEHAN l’aRCEVESQUE. 

Le coffre d’amour et de honneur 
N'asseure point à clef commune , 

Se vous en pouvés avoir l’une 
A vous sera assez bon eur 

MONS* r DE CONDÉ. 

Amés vertu pour l’amour d'elle, 

Non pour le loz qui en peult suivre, 

.Et vous aures, par ainsi vivre, 

Mainte grande adventure belle, (t) 

(!) Les quatrains de Franquelance et de Guillaume Boa me] 
manquent. 
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JEHAN DE L1GNIGNE. 

Amour oblige ceur dame 
D’avoir l’ieul sur les plus parfaiz, 

Voz dons dont haulx recours sont fais, 
Amours vous tient sien et rédame. 

MESSIRE ANTH01SNE, BASTART DE BRABANT. 

Se fortune vous livre orage, 

Par quoy vous sens troublés s’en trouvèrent, 
Ne voz vertus ne s’en muèrent, 

Car riens n’est dur à hault courage. 

HENRY DE C1CEY. 

Fortune et amours sont d'acord, 

Lors que honneur y met tierce main, 
Gardés-vous de dangier vilain, 

Car les trois il met en discord. (1) 

MESS IRE PHÉDERIC DE V1THEM. 

Pour grâce avoir des nobles famés 
Arme ne met doubte aucune, 

Car amour, honneur et fortune 
Sont plus pour vous que pour eux mesmes 

MESS1RE DANIEL DE MOREQCERQUE. 

Nois douce croist en dure escarge, 
Aussi lait tout humain mérir. 

Qui donc en dur scoit plus quérir, 
C’est le plus digne à riche esparge. 

(i) Manque le quatrain de messire Anlhoine de Lignas. 
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Pour Vescu en selle de guerre et harnois dejouste[i). 

MESS1RE EVRÀRT ER CLES. (2) 

À ung denier vailant, sans plus, 

Serés par temps plus riche au monde, 

Que tel en grant trésor habonde. 

Mais est desgarny de vertus. 

SYMON DE HERBAIS. 

Vous ne pourrés riens mettre sus 
Ne si hault convoitier des yeux, 

Qu’il ne soit au vouloir des Dieux 
De vous donner par cent fois plus. (3) 

PHEL1PE D’OURVILE. 

Non pour fous, més pour voz mérites. 

Vous ont cuilli les Dieux en grâce, 

Que resplendir vous font la face 
Comme perles et marguerites. 

MESS1RE JOSSE DE VASSENARE. 

% 

Jà devers vous tout se desceuvre, 

Ceur, bon vouloir et pensement. 

Gardés ce don-cy chièrement, 

Que blasme vous n’ayés de Teuvre. 

(1) Cette indication manque ; nous la rétablissons ick 

(2) Lisez: TSerclaes. 

(3) Manque le quatrain de Philippe de BourbonT. 
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MONS gr JAQUES DE LUXEMBOURG. 

Couronne grandist la personne, 

Mais n’anoblist les meurs pourtant. 

Mais vertu va et l’omme exaltant. 

.(0 


MONS gr DE CHAROLOIS. 

Figure de vertueux homme 
Fait frémir lyons et liépars , 

Et plus profitent ses regars 
Qu'espée à tel tient sceptre en Homme. 

MONS gr DE SA1NT-POL. 

Sur vous court haulte destinée 
Pour le temps qui est advenir, 
Mettés lay en vostre souvenir, 

Car gloire vous rent la journée. 

MESSIRE JAQUES DE JEUMONT. 

C’est plusdebvoir que france arbitre 
Aux Dieux de vous prester honneur , 
Que le hault chiel vous est d’onneur 
Du loz du monde et de hault tiltre. 

MONS gr DE BRIENNE. 

Il est des biens de Dieu largesse, 
Lesquelz jamaiz ne vous faudront, 
Tant que voz faiz consonneront 
A haute vertu de noblesse. 

(1) Le quatrième vers manque. 
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LOIS CHEVALART. 

Haussiés la main, tendés au digne. 
Rués les yeux en gloire extrême, 

Et fust pour porter diadème 
Se voulés que on vous y signe. 

M0NSE1GNE P DE MOXCOURT. 

Se fortune en repos vous baise, 

En vous est bien d’y mettre cure, 
Mais glorieuse sépulture 
Sont le grant soing non le grand aise. 

ROUSSEQUIN. 

Pour ce que honneur seul désirés 
Sans mettre esgard en aultre riens, 
Vous airés d’amours tant de biens 
Qu’à paine porter les pourrés. 

CHARLES DE V1SAN. 

Jusqu’à poisson faudra rivière 
Et leur aux es pour miel en traire. 
Jusqu’à donc ne m’est point contraire 
Que honneur vous faille en votre bière. 

MONS* r JAQUES DE BOURBON. 

Cler par jour, si est le soleil, 

Et refulgent aussi la lune, 

Mais plus ancore vostre fortune 
Dont les Dieux vous sont apareil. (1) 

(i) Manque le quatrain de messire Jehan de Traaegnies. 
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LE VICONTE DE FURNES. 

Se vous n’avés le penser tel 
Que .de vouloir estre Empereur, 
Vous n’estes pas le conquéreur 
Que honneur recepve en son hostel. 

CHARLES DE POITIERS. 

Des Liens de grâce et de fortune 
Choisissiés qui le mieux vous plest,- 
Car lever vers vous si enclin est. 
Que vous ne faudrés point à l’une. 

JOSSE DE BONEM. 

Mille ans de joie ont fin promise, 
Car par mort tout se désempare. 
Mais à ce qu’amour vous prépare 
Jamaiz mort n’aira entremise. 

MONS gr ALOF DE CLÈVES. 

Sur vous finent les dons fais 
Transmis en l’ostel de Bourgoingne, 
Donc pour derrain de* la besoingne, 
Dieu doient que preu vous en aiés. 

fixplicit le pas . 
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DÉTAIL 

DO VOYAGE DE MONSEIGNEUR LE COMTE D'ARTOIS 

en Flandre (1). 


M** le comte d’Artois arriva à Lille le 21 juin 
(1775). Le régiment de Mestre de Camp, cavalerie, 
avoit été à une lieue au devant de 3. A. R. qui monta 
à cheval à l'entrée de la ville et se rendit à l’hôtel de 
Soubise, où elle fut reçue par le marquis de Castries, 
commandant général de la Flandre et du Hainaut. 
Le prince se rendit sur la grande plaça pour la 
parade ; il passa en revue la garde montante qu’il vit 
défiler au son de toute la musique des régiments. On 
fut admis à voir dîner S A. R. qui alla ensuite visi¬ 
ter la citadelle et les fortifications. 

Le 22, M* r le comte d’Artois se rendit au village 
d’Annaple, dont est seigneur le comte de Lannoy, 
brigadier des armées du roi, colonel du régiment 
provincial d’Artois. Les ordres étoient donnés et les 

(1) Nous empruntons celte relation au Journal politique ou 
Gazelle des Gazettes » à Bouillon, in-12, livraisons de juillet 177 , 
2* quinzaine, p. 57 et septembre 1775. l re quinzaine, p. 60. 

Plouvain, dans ses Souvenirs p. 312, n’a consacré que quelque» 
lignes au passage du comte d'Artois à Douai. Le prince avait, lors 
de son voyagp, un peu moins de 18 ans. 

On remarquera que, dans la relation du journaliste, l’ordre chro¬ 
nologique se trouve interverti. On a rapporté en dernier lieu, dans 
une livraison postérieure, les particularités du séjour du comte 
d’Artois dans notre cité, quoiqu’il y fût venu avant de se rendre à 
Lille et à Dunkerque. 

Selon toute probabilité la visite du prince ne fut pas étrangère à 
la distinction que reçurent bientôt (Jeux de nos concitoyens. Bérenger 
le commissaire des fontes, et Durnnd entrepreneur des fortifications, 
lesquels furent,le 23 septembre 1775,créés chevaliers de S int-Michel. 

(Noie de la Rédaction). 
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arrangements faits pour le spectacle des différentes 
opérations de la guerre. Aussitôt l’arrivée du prince 
on commença le siège du village, où il y avoit 25 
pièces de canon : d’abord ce fut une attaque générale; 
le cimetière, où il y avoit un corps de troupes caché, 
fut longtemps défendu. Autre attaque considérable à 
un autre bout du village : tous lés postes, tous les 
passages furent attaqués et défendus avec vigueur. 
Enfin les assiégeaus forcèrent les assiégés à se retirer 
dans la plaine, où se donna une bataille générale. La 
mousqueterie et le canon grondoient fortement. M* r le 
comte d’Artois se trouvoit partout. 11 fallut laisser re¬ 
poser l'infanterie ; pendant ce tems la cavalerie ma¬ 
nœuvra, et avec tant d’ordre et d’adresse, que le 
prince lui en témoigna sa satisfaction. S. A. R. vint 
se rafraîchir au château d’Annaple : elle y reçut dif- 
férens placets, auxquels elle répondit par deslargesses: 
elle reçut avec la même bonté une couronne de fleurs, 
et les vers suivans, qui lui furent présentés par une 
jeune fille du village, à la tête de ses compagnes : 

Prince né pour l’amour, ainsi que pour la gloire, 
Au champ de tes amis tu cueilles des lauriers, 
Présage heureux de plus d’une victoire, 

Que tu remporterais à travers les dangers. 

Ton triomphe, en ce jour, est un frivole emblème 
De ceux que te prépare un ennemi réel : 

Mais ici le François, qui t’admire et qui t’aime , 
Peut au moins t’assurer ce triomphe immortel. 

De Vénus villageoise, accepte une couronne ; 

C’est le juste tribut que te doivent les cœurs ; 

La vertu, qui te plaît en tous lieux, te la donne ; 

Ces lauriers, selon nous, sont encor plus flatteurs. 
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Ah ! songe que ta gloire est aujourd’hui la nôtre ; 

Que si la.paix un jour s’exiloit de ces lieux, 

Tu sçaurois consoler des sujets moins heureux... 
Fais cas de ce bouquet, Mars t’en réserve un autre. 

Le prince, de retour à Lille, assista à la comédie. 
11 y eut toujours à sa suite, dans la ville et hors de 
la ville, une affluence de citoyens, témoignant par 
leurs acclamations la joie que leur causoit la présence 
de S. A. R. 

Le 23, M gr le comte d’Artois en partit pour Dun¬ 
kerque, où il fut reçu par le prince de Robecq, com¬ 
mandant de la Flandre maritime ; il fit son entrée à 
pied et logea à l’hôtel de l’in tendance. Les régiments 
de Royal-Roussillon et des Deux-Ponts bordoient les 
rues où S. A. R. passa. Les corps militaires lui furent 
présentés parle marquis de Gastries, commandant 
général de la Flandre et du Hainaut. Le prince se 
rendit à bord du navire le Dauphin, où il fut reçu au 
bruit de l’artillerie , et avec les acclamations des 
marins et de tous les citoyens, témoignant leur joie 
parles cris continus de vive le râî, vive M* r le comte 
d'Artois . S. A. R. examina avec une curiosité atten¬ 
tive le navire ; elle en vit les manœuvres avec satisfac¬ 
tion ; l’armateur, comblé de cet honneur , demanda 
la permissioù de nommer son bâtiment le comte 
d'Artois. 11 y eut grand couvert chez le prince de 
Robecq, et les citoyens furent admis à voir souper 
S. A. R. 

* 

Le 24, jour fixé par les Dunkerquois pour consa¬ 
crer l’heureux avènement de Louis XVI au trône et 
célébrer son sacre et son couronnement, l’abbé de 
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Bergues St-Winox célébra pontificaleraent la messe 
dans l'église paroissiale, à l'issue de laquelle on 
chanta le Te Deum en actions de grâces de l'événe¬ 
ment qui faisoit l’objet de la fête. Immédiatement 
après, la procession, que M gr le comte d’Artois honora 
de sa présence, se mit en marche dans l’ordre suivant: 

Les confrairies de St-Georges, de Ste-Barl>e et de 
St-Sébastien ; les métiers des tonneliers, de St-Jean, 
des cordonniers et des charpentiers de navire; le 
corps des bélandriers, avec leurs perches, et celui des 
pêcheurs ; le métier des boulangers et celui des meu¬ 
niers; lesquelles confrairies, corps et métiers mar¬ 
chèrent avec leurs étendards, drapeaux et insignes 
respectifs. 

Un char sur lequel étoit représentée un e Nymphe 
assise sur un pélican: plusieurs boulangers et bou¬ 
langères formèrent un ballet sur le devant du char. 

Un char représentant l'enlèvement d'Europe par 
Jupiter sous la forme d'un taureau : on exécuta un 
ballet sur le devant^lu char. 

Un char représentant les vendanges , sur lequel des 
vignerons, tonneliers et tonnelières exécutèrent un 
ballet-pantomime:il sortoit d’un tonneau artistement 
travaillé à jour, quatre liqueurs différentes. 

Un char représentant l'Asie et l’Amérique, figurées 
par un roi indien et un prince nègre, assis sur des 
trônes,accompagnés de leurs cours ; des personnes de 
leur suite exécutèrent plusieurs danses chinoises et 
négresses. 

Un char représentant le triomphe de St-Louis i 
Damiette; le roi étoit assis sur un trône ; deux guer- 
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riers François et deux lrançoises de sa suite dansèrent 
un pas, qui fut suivi d’un autre de deux Turcs et deux 
Turques ; après quoi tous se réunirent pour former 
un ballet. 

Un char représentant la ville de Dunkerque , figu¬ 
rée par une femme appuyée sur un bouclier aux 
armes de la ville, une couronne murale sur la tête, 
ayant à ses pieds la Navigation, écoutant attentive¬ 
ment Minerve, qui lui fait part de l’avènement du roi 
Louis XVI à la couronne, cause de la joie publique. 
Mercure,dieu du commerce, ordonne à la Renommée, 
placée sur le sommet du char, de publier cet événe¬ 
ment : on exécuta un ballet sur le devant du char. 

Un char représentant le roi et la reine assis sur le 
trône, ayant à leurs pieds les princes et princesses qui 
composent leur cour. Une troupe de danseurs et dan¬ 
seuses exécutèrent un ballet sur le devant du char. 

Un char représentant les forges de Vulcain, auhaut 
duquel étoit Vénus. Les cyclopes forgeant des armes 
pour Enée, ont, en présence du prince, forgé les 
siennes et cellesdu roi qui ont été présentées à S. A. R. 
La jeune personne qui représentoit Vénus, a détaché 
l'amour, qui étoit à ses pieds, pour présenter à M gt> le 
comte d’Artois un placet dans lequel elle demandoit 
le congé de son frère, que son A. R. lui a promis 
avec bonté. 

Les petits chevaux-légers, les petits dauphins, le 
grand dauphin avec Arion, le char des sauvages, 
monté par des jeunes gens de la ville, habillés tels 
qu'on les dépeint, le géant, la géante, le géant à che¬ 
val, trois figures colossales intéressantes et curieuses, 
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et le navire le Si Pierre , frégate où Ton voit exécuter 
toutes les manœuvres de la mer, fermoient la marche 
de cette belle cavalcade. 

Le prince s’est ensuite rendu à Mardick, pour voir 
la manœuvre du régiment de Diesbach ; et, malgré la 
pluie, il n’a point voulu entrer dans la tente qui lui 
avoit été préparée, et est resté exposé, comme la 
troupe, à l’injure du temps. Le 25, il a été voirie port 
et a parcouru le chenal jusqu’à l'extrémité de la rade 
dans une chaloupe du roi, il a délivré neuf pri¬ 
sonniers ; il a reçu avec bonté les placets qui lui ont 
été pièsentès ; et, par des actes de bienfaisance, il a 
témoigné aux Dunkerquois sa satisfaction de ce qu’ils 
avoient fait pour lui. 

S. A. R. revint à Lille le 25, et repartit sut le champ 
pour voir Fontenoi et la plaine où s’est donnée cette 
bataille si glorieuse pour son auguste ayeul et pour la 
nation; de là il alla à Tournai, puis à Valenciennes, 
continuant sa route par Cambrai pour retourner à 
Versailles. 

La relation du voyage de M le comte d’Artois en 
Flandres seroit imparfaite, si nous négligions de rap¬ 
porter les détails suivans qui nous ont été envoyés 
pour y être ajoutés. 

M** le comte d'Artois arriva à Cambray le 18 juin ; 
il y vit manœuvrer son régiment de dragons, auquel 
il marqua sa satisfaction de la précision avec laquelle 
ce corps exécuta ses différentes évolutions. 

Ce prince partit de Cambray le 20, arriva à Douay 
à 10 heures du matin; il y fit son entrée à cheval, aa 
bruit de toute l'artillerie des remparts, et des accla- 
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mations du peuple, le régiment de Navarre bordant 
la haie. M** le comte d’Artois, au lieu d’aller au palais 
Où son logement étoit préparé, alla droit au polygone, 
ou école d’artillerie, hors de la porte d’Ecrechin ; il y 
fut salué par toute l’artillerie de cette école ; on fit les 
différents exercices, tant du canon de batterie, que de 
celui de campagne, qu’il vit manœuvrer avec l’infan¬ 
terie, dont il suivoit tous les mouvemens avec une 
célérité admirable; le prince vit aussi l'exercice dés 
mortiers et témoigna tout le plaisir que lui procu¬ 
rèrent ces différentes opérations, qui furent toutes 
exécutées par le régiment d’artillerie, sous les ordres 
du s r de Gribeauval, lieutenant général des armées du 
roi, inspecteur de ce corps, et du chev. de Gomer, 
commandant l’école de Douay. 

Après avoir dîné chez le comte de Rochechouart, 
colonel du régiment de Navarre, le prince se rendit 
à la fonderie royale, pour y voir couler des pièces de 
canon. Le s r Bérenger, commissaire général des fon¬ 
tes, avoit eu ordre de préparer une fonte pour ce 
moment ; Il ouvrit le fourneau peu après, en présence 
de M* r le comte d’Artois ; la coulée ne dura pas plus 
de huit minutes pour remplir trois moules pour 
pièces de 12 et deux pour des mortiers. Ce prince 
satisfait de la réussite de cette opération, qu’il exa¬ 
mina de très près,parcourut tous les différents atteliers 
de la fonderie, où le s r Bérenger eut l’honneur de lui 
démontrer, en peu de tems, comment se commence 
et s’achève un moule ; il vit ensuite forer et graver 
toutes sortes de bouches à feu, remettre une lumière, 
etc. etc,. M* r le comte d’Artois marquoit par différen- 

14* ANNÉE— 1874. ILAHDEE-WALLONNE. —7 . 
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tes questions qu’il fit au s r Bérenger, combien il avoit 
fait attention à tout ce qu’il avoit eu l’honneur 
d’exécuter devant lui ; ce prince entra ensuite dans le 
cabinet de ce commissaire des fontes, pour y voir 
différens modèles de petite artillerie et de machines ; 
Il voulut bien agréer un petit pierrier sur son affût 
que le s r Bérenger eut l’honneur de lui présenter; et 
après avoir été plus d’une demi-heure dans ce cabi¬ 
net, le prince y vit le plan de la ville, dont les s T# 
Dumoulceau, directeur des fortifications de Flandres, 
et Défiennes, ingénieur en chef à Douay, lui détail¬ 
lèrent les différentes parties ; il alla ensuite avec des 
officiers visiter les fortifications de la place et du fort 
de Scarpe. 

Mgr le comte d’Artois s’étant rendu à l’arsenal, il 
y visita la salle d’armes, les différens magasins où se 
trouvent un très grand nombre d’affûts, caissons, cha¬ 
riots et autres attirails de guerre; le prince fut très 
satisfait de la propreté et du bon ordre de cet arsenal, 
dans lequel il vit aussi des atteliers de charrons, for¬ 
gerons, etc., etc., occupés sans cesse à de nouvelles 
constructions d’artillerie, sous la conduite et direction 
du s r Dorbay, lieutenant colonel de l’artillerie, chargé 
des travaux de cet arsenal. M gr le comte d’Artois par¬ 
tit le 21 pour se rendre à Lille. 


Digitized by LjOOQle 




DE LA FLANDRE-WALLONNE. 


103 


LES VIEILLES CLOCHES 


De l’église d’ErvIllers en Artois. 


Comme monuments du passé, les cloches ont été 
souvent l’objet des études des archéologues et surtout 
des épigraphistes ; ceux-ci enrichissent leurs catalo¬ 
gues des inscriptions qu’ils y découvrent, et le réper¬ 
toire archéologique d’une contrée ne peut avoir la 
prétention d’être complet que si son auteur a eu la 
patience de visiter les clochers, même ceux des églises 
de campagne. 

Pour le nord de la France, où la R évolution a tant 
détruit, il est douteux qu’une telle exploration soit 
très fructueuse; aussi les renseignements qui vont 
suivre ont-ils surtout le mérite de la rareté : c’est 
l’histoire des cloches d’Ervillers, depuis 1536 jusques 
vers 1792. Ils ont été ajoutés en tête d’un petit codex 
en parchemin (1), intituléccCartulaire de l’église saint 
» Martin d’Evillers, renouvelé le 1 er mars 1598. » 

Ce terrier des biens et revenus de la paroisse 
d’Ervillers avait été confectionné parles soins du curé 
Philippe de Beaufort , et écrit par Michel Danquignies , 
neveu du curé, qui l’a même illustré de vers latins 

(i) Renfermant 24 feuillets cotés. Il nous a été oblîgeammen 
communiqué par M. le comte d’Esclaibes, de Douai. 
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de sa composition, dont nous faisons grâce à nos 
lecteurs. 

Ervillers est aujourd’hui un village du canton de 
Croisilles, arrondissement d’Arras. En 1789, il dépen¬ 
dait du bailliage de Bapaume ; longtemps il a été 
à l’illustre maison de Lalaing; en 1618, lors du 
baptême des cloches, il appartenait à Marguerite , 
comtesse de Lalaing , femme du comte de Berlaymont, 
chevalier de la Toison d’or, laquelle avait deux filles, 
Marie-Marguerite et Isabelle (1 ) Claire de Berlaymont; 
les noms de ces trois nobles dames furent donnés aux 
nouvelles cloches. 

On remarquera qu’en 1618 comme en 1715, ce 
fut à Douai que les gens d’Ervillers commandèrent 
leurs cloches ; pendant très longtemps en effet notre 
ville eut une série de fondeurs renommés, les Cheva¬ 
lier les Delecourt, les Blanpain etc. 


« Mémorial. Les trois vielles cloches de l’église 
d’Êvillers ont estées pesées à Douay le 23 de may 
1618, en présence du lieutenant, margliseur et au¬ 
tres habitans dud* Ervillers. Les dictes cloches , 
scavoir : les deux grosses estoient de l’an 1536, et la 
petite de l’an 1592. 

» La grosse pesoit, au poids de 

(i) En latin: Elisabeth. 
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Douay. 

»» La moienne, aud'poids, pesoit 
» La petite pesoit. ... 


2065 livres 
1568 — 
1256 — 


» Nombre des trois, ensembles. 

» Les nouvelles cloches ont estez 
pezées le 29 de may 16l8. 

» La grosse poise le nombre de. 

» La moienne poise. 

» La petite poise. 


4889 — 


2924 livres. 
2053 — 
1487 — 


» Les trois ensembles pèsent . . 6464 — 

» Elles ont estées fondues par M. Jan Delecourt , 
» de la ville de Douay. 


» Nomina campanarum : 

» Margarita. 

» Maria. 

» Elizabetz. 

» Elles ont estées benistes par monseigneur Her- 
manus Ortembergus, lors evesqz d’Arras, le jour de 
sainct Barnabé ap”, lexj* de juin 1618, avec gran¬ 
dissime joie et applaudissement des habitans dud' 
village et des circonvoisins. 

» Auquel jour, led 1 S. evesqz at donné le S. 
Sacrement de confirmation bien à deux cents dud' 
village et autant des autres villages voisins. 

» Nous prierons le bon Dieu que, par sa saincte 
grâce et bénédiction, ces saincts vasseaux soient con¬ 
servez et maintenuz bons, armonieux et enthiers, 
jusques à la fin du siècle, à sa gloire et àson honneur» 
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et de sa bienheureuse mère, de Mons r S* Martin, 
n f ® patron, et de toute l’Égl® triomphante et mili¬ 
tante. 

< Faictes, bon Dieu, qu’à l'honneur de vostre sainct nom» 
Quand ces sainctes cloches leurs doux sons résonneront. 
L’église d’Ërvillers, les habitans, terroir et leurs maisons 
Soient toujours affranchy d’orage , fouldre , esclaire et autres 

(contagions. 

» Ainsj soit il. 

» A. Thibault. P. J. » 


<C AD FUTURAM RE1 MEMORIAM. 

» Celles qui sont aujourd’huy dans le clocher, 
ont été refondues sous Monsieur Charles Dufossé % 
curé de cette paroisse, par M re Michel Blanpain , Tan 
1662, sauf la petite, qui est encore, en 1715, la même 
qui fut fondue par Jean Delecourt, àDouay, Tan 1618. 

» Ceci a été escrit par Jean-Baptiste Thibault , 
prestre curé d’Ervillers, en 1715, le 25 du mois de 
janvier. » 
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MISCELLANÉES DOUA1SIENS 

NOTES ET DOCUMENTS 

«»• SÉRIE (i). 


I .—Un livre d 9 heures Douaisien du XV siècle. 

Dans le Catalogue des livres et manuscrits formant 
la bibliothèque de feu M. Jean de Meyer, dont la 
vente a eu lieu à Gand, en novembre 1869, on 
trouve sous le n° 52, p. 1 0, l'article suivant : 

*« Livre d’heures en français et en latin, petit 
in-8 # , veau brun (reliure ancienne à restaurer) ; hau¬ 
teur 166 millim. 

» Manuscrit de la fin du XV a siècle, sur vélin, 
comprenant douze feuillets pour le calendrier et 140 
feuillets (ensemble 152 f.), gros caractères gothiques, 
avec cinquante-quatre naïves miniatures. Le coin de 
la marge inférieure d’une vingtaine de feuillets a été 
rongé. 

» On lit sur les feuillets de garde : Cest présentes 
heures appartient à Grigoire Baubret (2), tanneur, 

(!) Voir pour les cinq premières séries : T. V, p. 180; T. Vif, p. 
63; T. VIII, p. 18; T. IX, p. 67 et T. XIII, p. 184 de cette Revue. 

Çt) On ne trouve pas la famille Baubré dans l'Échevinage Douai¬ 
sien à cette époque ; mais en 1666 et 1668 un Hiérosme Baubré, 
prêtre licenlié en théologie, était professeur de langue grecque en 
i'Université de Douai. 
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demourant en la rue des Wez en la paroisse de S. 
Jacques, 1520 (1). 

» Grèg.Baubré adonné ce livre au P. Vaillant de 
la comp. de Jhs (2), le 6 juillet 1626. # 

» (Provient de la vente Van de Velde) ». 

IL — Pierre de Hornay dit Quia, huissier des 
échevins de Douai (1576-1582), Rhétoricien et c/iro- 
niqueur en vers . 

« Audit an 1576 fut établi àDouay un huissier 
de M TB les échevins, ce qui n’avait onc été. Lequel état 
fut premier occupé par Pierre de Hornay , dit Quia , 
lequel étoit un des principaux rétoriciens de Douay 
et lequel trépassa le jour S'-Michel en septembre 
1582 et fut le premier et le dernier audit état. » (3). 

Voici maintenant les preuves de l'exactitude de 
cette mention du chroniqueur douaisien. Et tout 
d'abord la délibération suivante des échevins de notre 
cité va montrer dans quelles conditions cet office fut 
créé et quelles fonctions de Hornay avait à remplir. 

« Conseil du 33 juillet 1576. — Pierre de Hornay , 
bourgeois de ladite ville, sur requeste et supplication 
par luy présentée, a esté receu et admis à l'exercice 
de l’estât d'huissier de mesdits seigneurs les échevins, 

(i) La rue des Wez ou Welz, k Douai, ainsi nommée dès le 
XIII* siècle» dépendait avant la Révolution, de l'ancienne paroisse 
St-Jacques. 

fè) Les LeVaillant sont une famille essentiellement Douaisienne 
qui a donné des chanoines à St-Améet un grand prieur à l’abbaye 
du Mont-St-Éloy, élu abbé» mais non installé» mort en 1625. 

(B) Ms. de Dufour» n<* 854 de la bibl. pub. de Douai, fo 32. r*. 
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pour empescher et donner ordre que personne n'en¬ 
tre au conclave de Mess” sans audience* 

« A condition que, chacun jour, au son du 
wigneron, il sera tenu soy trouver en la maison du 
chief de l’eschevinaige, pour le convoier (1), sy lors il 
se vœult trouver en halle, sy non retourner et soy 
trouver au pied de la (halle, advertissant le chappelain 
de l'heure ordinaire pour y oyr la messe, de demeu¬ 
rer toutte la matinée et les aprez disner, quand Mess rê 
seront assamblez, audit pied de la halle, ferme et fix, 
sans laisser entrer persone, hormis ceulx ayans accez 
au conclave, que premier il n'ayt demandé à Mess” 
s’il n'y a empeschement, s'informant des personnes 
quy demanderont audience, quy ilz sont et à quelle 
fin ilz viennent. De tenir secret ce qu’il entendra, 
soit par escript ou de bouche. De porter robe pareille 
aux sergeans à verghues, aller en ordre aux proces¬ 
sions généralles avecq le concherge. Et de à chacun 
renouvellement de loy, lorsque les paiseurs viendront 
prester le serment, en la présence de eschevins yssans, 
représenter sur le bureau sa verge, demandant nou- _ 
velle provision. Moïennant dix livres de gros de 
gaiges et douze florins pour une robbe* Commenchant 
à entrer en service et gaiges le premier de juil¬ 
let 1576. » 

« (En marge on lit :) Le viij« de may XV c LXXVlI f 
ledit Pierre de Hornay a remis sa verghue sur le bu¬ 
reau, ayant ès présence des paiseurs requis estre con- 

(!) Cet usage s’était conservé, même après la Révolution, dans 
certains tribunaux, où l’huissier audiencier allait chercher le Prési¬ 
dent chez lui pour l’escorter j usqu’à l’audience. 
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tinué en l’exercice de son office et estât. A quoy il a 
esté admis sur le bon rapport desdits paiseurs et à 
condition de soy fidèlement acquitter audit office.» (1) 

Avant d’être investi de ces fonctions de confiance, 
Pierre de Hornay avait pendant longtemps fait des 
écritures pour la ville, et été,commequi dirait aujour¬ 
d’hui, employé des bureaux de la Mairie. En voici deux 
exemples : 

» A Pierre de Hornay, écrivain, pour avoir écrit 
et mis au net quatre volumes en papier contenant. 
éclarcissement des droits de vinage, escar, etc (2). 

» A Pierre de Hornay, clercq escripvain, ayant 
appostillé ces présens comptes soubz messeigneurs 
les commissaires de sa Ma té , et faictz aultres debvoirs 
touchant le service de lad* ville.xij L. » (3) 

A la mort de son huissier le Magistrat de Douai 
trouva plus économique de faire faire son service par 
les sergents à verges en leur accordant une gratifica¬ 
tion. 

« Conseil du 12 octobre 1581 —.S'il seroit 

expédient de continuer l’estât et office d’huissier de 
ceste ville, vacant par le trespas de Pierre de Hornay, 
premier pourveu dud. estât. 

» A esté advisé, pour la descharge de lad* ville et 
sublèvement de frais et mises d’icelle, de ne con¬ 
tinuer, ains assopir led. estât, du moings suspendre 

fl) Registre aux Consaux 1573-1581 fo 41# aux archives man. de 
Douai. 

(2) Compte de la ville de Douai pour 1562-1563 fo 179 (extrait re¬ 
levé par M. Lepreux arehiviste). 

(3) Compte de la ville de 1573-1574, clos le 25 mai 1576, fo 203. ro 
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Texercice d’icelluy pour quelque temps, et tant 
qu’aultrement en sera advisé, et au lieu dud. huissier, 
ordonner aulx sergens a verghues de faire le meisme 
debvoir que faisoit led. huissier, pour, selon leurs 
diligences, les récompenser et gratifier. 

» Pareillement sur requeste présentée par la povre 
femme de Pierre de Hornay, tendante à avoir quelque 
récompense des deniers de la ville. 

« A esté advisé qu’elle prouffictera des gaiges et 
émoluments dud. estât, pour ung an eschéant la 
veille de tous les S tz . XV e IIII XX et ung, combien 
que led. de Hornay est décédé en fin de septembre 
dernier. » (1) 

Il reste maintenant à se rendre compte du talent 
poétique apprécié, paraît-il, en son temps, de l’huis¬ 
sier Rhétoricien . Le bourgeois Jacques Lhoste, dans 
sa chronique de Douai finissant en 1584 s’était aidé 
des memoriales en vers de Pierre de Hornay. Le pro¬ 
cureur du Roi de la gouvernance, Dufour a fait à son 
tour d’assez nombreux emprunts, pour la rédaction 
de son Recueil de faits historiques , (2) au manuscrit 
• de Jacques Lhoste, alors en la possession de M. le 
Premier Président d’Aubers. Voici un passage qu’il 
nous a conservé et qui suffira pour édifier le lecteur. 

« 1540. — Les vers huitains, que vous trouverez 
» icy suivant, sont extrés des Memoriales de Pierre 
» de Hornay dit Quia , de Douay, desquels Jacques 

(1) Reg. aux Consanx déjà cité i os 175 v, et 176 ro. 

(2) Faits historiques concernant la ville de Douai , Ms no 854 de 
la hibl. pub. delà ville. 
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» Lbosta a adjouté entre ses mémoires, un chacum 
» mis suivant son endroit, suivant la mémoire. 

» J'ai vu en l’an quarante 
» Par-dessus quinze cents 
» Bled en vente courante 
» Contraire aux pauvres gens. 

* On vendoit la rasière 
» Une livre de gros ; 

» Mais deux mois en l’arrière 
» On l’eut pour seize gros ». (1) 

III.— Douaisiens moines de St-Bertin à St-Omer , 
au moyen-âge. 

Il ÿ a quelques années on a trouvé dans le jardin 
de M. Hitchcock à St-Omer, situé sur l’emplacement 
de l’ancienne abbaye de St-Bertin, un sceau en bronze 
qui fait partie maintenant des collections archéologi¬ 
ques de ladite ville. Il est en forme de double ogive, 
représente un pélican avec sa piété posé sur un 
rinceau, et porte la légende : f fris. I. de. dvaco 

MONACl. s. BT1NI. 

Les listes de Religieux de St-Bertin,contenues dans 
divers cartulaires ou manuscrits du célèbre monas¬ 
tère, nous apprennent que Jacques de Douai vécut 
sous l’abbé Gilles d’Oignies (1287-1311). Il avait fait 
ses études à Paris et avait enrichi la bibliothèque de 
son couvent de plusieurs volumes. C’est ce que 

(I) Ms de Dnfonr n° 834 cité ; f° 21 bit, addition. Ces additions 
sont tirées pour la plupart du Ms du premier Président d'Aubers : 
Chronique de Jacques Lhosle marchand de tripes de velours. 
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prouvent les mentions consignées sur quelques épaves 
recueillies par la bibliothèque publique de St-Omer. 

N® 172, in-4®, XIII® siècle. /Ictus apostolorum 
glossati. 

Au haut du recto du premier feuillet on lit : « Liber 
» sancti Bertini quem émit frater de Duaco, mona- 
» chus ejusdem loci, cùm esset scolaris parisiensis ». 

N® 668, in-4®. XIV® siècle. Venerabilis Bedæ , de 
Interpretatione. 

Au haut du premier feuillet on lit : a Liber Sancti 
Benedicti quem fecit scribi f. Jacobus de Duaco , 
monachus. 

Le même dépôt public possède encore un autre 
manuscrit provenant de St-Bertin et qui consacre le 
souvenir d’un autre douaisien qui s’y consacra égale-, 
ment à la vie religieuse, Jean Pinchon. (1) 

N® 497. In-i® sur papier; XV® siècle. Decisiones 
Rotæ. Sur le feuillet de garde on lit: « Decisiones.... 
» acquisitæ per fratrem Joannem Pinchon. » 

Le manuscrit 815 apprend que ce religieux fit pro¬ 
fession en 1443 ; qu'il fut vinier de St-Bertin ; (2) 
qu’originaire de Douai, il fut un musicien excellent, 
qu’il avait mis en chant l’oifice de la Passion et l’avait 
écrit de sa propre main et qu’il fut inhumé dans la 
chapelle St-Jean-Baptiste de l’église abbatiale. 

(!) La famille Pinchon était ancienne à Douai. Elle donna dès le 
XV« siècle des membres du Magistrat. Amé Pinchon était échevin 
en 4483, 1487, 1490, homme de fief de Waziers en 1489 ; Loys 
Pinchon était aussi échevin en 1519, 1513, 1520; Porrus Pinchon, 
marchand de draps de soie* le fat à son tour en 1539, etc» 

(2) Le vinitor ou uinier était le religieux chargé de la cave. 
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« Joannes Pinchon, Duacensis , vinitor, fuit 
» iusignis musicus. Passâmes in. cantu reddidit et 
» propriâ manu scripsit. Jacet in Capeliâ S' 1 2 3 Johannis 
» Baptistæ » (1). 


IV. — Évasion d’un voleur allemand arrêté i 
Douai. 


c 18 février 1386 (v. sty.). Hannequin Salmestrain 
de Franquefort en Alemaigne traynié et pendu — 
lequel de sa bonne voillenté, en nostre présence 
(des Échevins de Tournay ) et en le présence dudit 
M* r Rifflart de Flandre (2) et de M»* Jehan de Pouc- 
ques et Gilles Verlandes maistre d’bostel de Mons. de 
Bourgogne (3), Jacques d’Antoing et plusieurs autres, 
recognut et confessa que naghaire ledit Mons. de 
Bourgogne estant à Arras et en sa court, prist et 
embla un grand plat d’argent doré et un grand plat 
d’argent à servir à table, lesquelx il mist en son sain 
et vint al hostel dudit Mons. Rifflart son maistre à 
Arras, ce jour mesme et prist et embla une taisse 


(1) Catalogue des manuscrits de la bibl. pub. de SM)mer dans le 
Recueil des catalogues de province publié par le Ministère de 
l’Instruction publique, p. IJ, 61, 43 avec les additions de M. Du¬ 
ché t; Delà Plane, hist. des abbés de St-Bertin, t. i, p. 386. 

(2) Afg* Rifflart de Flandres était fils naturel du comte de Flan¬ 
dres Louis de Crécy mort en 1346. Il est souvent question de lui 
dans les chroniques du temps. Il fut incarcéré par ordre de son 
frôre consanguin le comte Louis de Mâle et le 13 avril 1384, il 
renonça par charte donnée à Lille, à toute réclamation de ce chef. 

(3) Le duc de Bourgogne était alors Philippe le Hardy, comte de 
Flandre du chef de sa femme Marguerite, fille de Louis de Mâle. 
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d argent qui estoit son maistre et le mist corne dessus 
en son sain et les dis plas et taisse porta en la ville de 
Douay % au vert hostel , où il lu pris et mis en une 
chambre, mais par petite garde d’où il escapa ». (1) 

V,«— Invitation des Échevins de Douai) à VUniversité 

de Louvain , pour la cérémonie d'installation 
de VUniversité de Douai (2). 

« A vénérables et discretz s” noz très honnorez 
8 r# les Recteur, chancelier et suppostz de T Université 
de Louvain, 

« Vénérables et discretz s r * noz très chiers et espé- 
ciaulx amys, tant que faire pouvons à vos bonnes 
grâces supplions estre recommandez. 

« Très chers s rB , pour ce que les affaires de l’Uni¬ 
versité de cette ville sont tant advancées que le jour 
pour l’ouverture et entrée d’icelle est prins au 

(!) 8®* Registre de la loi de Tournai cité par M. de Nédon- 
ehel dans son étude sur < Les anciennes lois criminelles en usagé 
dans la ville de Toumay ». ^Mémoires de la société de Tournay T. 
9. P. 235.) —Comme on le voit par celte sentence, Hannequin Sal- 
mestrain était au service de Rifflart de Flandre, et il avait suivi 
son maître & Arras où Philippe le Hardy tenait alors sa cour. Il 
en avait profité pour s'introduire dans le logis du duc et y avait 
volé deux plats d'argent, puis il était revenu à l'hôtel de son maître, y 
avait soustrait un gobelet de môme métal, avait caché le tout sous 
ses vêtements et s'était enfui à Douai. Arrêté dans l'auberge où il 
était descendu, enfermé dans une chambre, mais mal gardé, il 
8’était évadé. Mais plus tard il fut repris à Toumay, confronté avec 
.son maître et avec divers seigneurs de la cour de Bourgogne et reçut 
par sentence de la loi de cette ville, la punition de son méfait. 

(2) Cette pièce est reproduite, d’après l’autographe, dans l’An¬ 
nuaire de VUniversité catholique de Louvain , lQ m * année, 1846, 
P. 280. 
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cincquième du mois d’octobre prochain. Nous vous 
escripvons cette, supplians qu’ii vous plaise députer 
aulcuns d’entre vous, et les envoyer en cette ville 
pour y estre dès le jour précédent, pour de leur pré¬ 
sence décorer et honnorer la procession gènéralle qui 
se fera pour la dicte entrée et ouvetture, le dict 
cincquième jour d’octobre, où espérons que se y 
trouveront plusieurs notables Prélatz et seigneurs, 
qui sera à l’exaltation d’icelle Université, et nous 
ferez grand plaisir, que vouldrons recognoistre en 
tout ce de quoy nous pourrons complaire, que ferons 
d’aussy bon cœur que prions Dieu que à vous, véné¬ 
rables et discretz s” il donne sa grâce. 

De Douay ce seizième jour de septembre 1562. » 

« Les entièrement Vostres à vous faire plaisir. 

eschevins de la ville de Douay. » 

VI. — Guillaume de Faronville, prévôt de Saint • 
Amé de Douai (1). 

Les détails qui suivent sont extraits et traduits 
d’une publication récente de M r Camillo Minieri 
Riccio (De grandi officiali del Regno di Sicilia dal 
4266 al 1285 (2). Naples 4872). Ils concernent uû 

(1) Communication de M. A. de Marsy, de Compiègne, correspon¬ 
dant du ministère de l’instruction publique, etc. 

(2) Cette période est celle pendant laquelle Charles 1 comte 
d’Anjou et de Provence* frère de St-Louis, occupa les royaumes de 
Naples et de Sicile, ou seulement le premier* depuis l’investiture 
qu’il en avait reçue du pape Urbain IV, jusqu’à sa mort. 
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personnage qui, après avoir occupé une position 
importante à Douai, suivit Charles d’Anjou à Naples 
et fut appelé à remplir les fonctions de vice-chancelier 
de son royaume. 

Maître Guillaume de Faronville , prévôt de l’église 
de St-Amé de Douai, et doyen de St-Pierre aux 
hommes d’Orléans, conseiller et familier de Charles 
I d’Anjou, succéda à Jean du Mesnil, dans l’office de 
vice-chancelier du royaume , office qu’il exerçait 
déjà au 17 nov. 1273. 

Au mois de mai 1269, le roi l’avait envoyé comme 
ambassadeur près du sultan de Babylone, avec les 
envoyés de ce prince qui, après avoir rempli leur 
mission, retournaient en Orient. Le Roi donne en 
effet, le 26 mai, au justicier de la terre de Bari, l’ordre 
de remettre à Guillaume de Faronville l’argent néces¬ 
saire à son voyage et les autres choses dont il pourrait 
avoir besoin. Un ordre analogue est adressé à Tin ten¬ 
dant de la terre d’Otrante pour lui fournir trois cents 
fromages de Lecce et deux cents fromages gras. 

Au mois de mai 1276 nous trouvons Faronville à 
Rome, avec le roi, et, le 20 juillet 1277, pour la pre¬ 
mière fois il s’intitule « Guillelmus de Farumvilld , 
» prepositus Duacensis , regnorum Jérusalem et Si - 
» cilié vice-Cancellarius. » 

Notre vice-chancelier avait, pendant sa vie, la jouis¬ 
sance de la maison de Maria Cutone, qui, à défaut 
d’héritiers du sang, avait été dévolue à la couronne. 
Cette habitation était située à Naples, sur la Piazza 

14« ANNÉE. — 1874. FLANDRE-WALLONNE.—8 
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di Sallito : Elle avait besoin de réparations que le roi 
prescrit de faire exécuter le 21 août 1277. 

Nous ignorons le moment précis de la mort de Fa- 
ronville; Il vivait encore le 7 mai 1278, mais il était 
mort avant la fin de ladite année ; car, le 6 janvier 
1279, le roi mettait en possession de la maison de 
Maria Cutone, cinq clercs, chargés de copier des li¬ 
vres de médecine pour sa bibliothèque, et qui de¬ 
vaient l’habiter jusqu’à ce qu’ils eussent terminé 
leurs travaux (1). 

M. C. M. Riccio donne dans ses notes (P. î 90 à 
192) tous les renvois aux Registres angevins qui éta¬ 
blissent l’exactitude de ces divers faits (2), 

(i) L'on de ces elers est appelé Pierre d*Abbeville et ne figure 
pas dans la biographie de M. Louandro. 

/S) On voit par ces doenments que Guillaume de Faronville était an 
de ces prélats de cour qu'au moyen-âge la faveur des princes inves¬ 
tissait de nombreux bénéfices et qui se dispensaient trop facilement 
de la résidence et des devoirs de leur ministère. On comprend facile¬ 
ment que le vice-chancelier du Royaume de Sicile, qui a peut être 
même suivi Charles d'Anjou et St-Louis en 1270 dans la croisade 
d'Afrique, ne pouvait en même temps siéger comme prévêt dans le 
chapitre de St-Amé de Douai et comme doyen dans le chapitre de 
St-Pierre le Puellier d'Orléans. On ne s'étonnera donc pas que les 
archives de notre ancienne collégiale soient à peu prés muettes sur 
ce dignitaire. Tout ce qu'on en savait c'est que Guillaume de 
Hondschote son prédécesseur vivait encore en 1269 et que des lettres 
d'avril 1309 déposées dans la fierte de St-Amé, le désignaient lui- 
même comme mort récemment . 

Cameracum Christ du D r . Leglay P. 108 — Hyerogazophylacium 
Belgicum , de Raissius p. 43 

(Noie de la Rédaction). 
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POMPE FUNÈBRE 

DE 

JEAM DE LUXEMBOURG, 

Seipeiî de Tille, ehewlier de lt Teisoi-d’Or, 

Célébrée à Douai, les 29 et 30 septembre 1508. 


Dans le tome III de ce recueil, page 110, nous 
avons donné le récit des funérailles du seigneur de 
Ville, tel qu’il se trouve consigné dans un registre 
des échevins de Douai ; en même temps nous avons 
expliqué le caractère de ce document, aussi concis 
qu’un procès-verbal et destiné surtout à conserver la 
mémoire des faits et gestes du Magistrat de notre ville 
dans cette circonstance, afin de pouvoir y recourir le 
cas échéant. 

Voici maintenant la relation détaillée de cette céré¬ 
monie, rédigée par un témoin oculaire qui s’excuse 
de ne pouvoir « user de termes exquitz telz que appar- 
» tient à l’excellent office de roy d’arme, poursie- 
» vans ou héraulx. » Elle est tirée du manuscrit fran¬ 
çais n° 5229 de la Bibliothèque Nationale, format 
in-4°, sur papier, de plusieurs écritures du commen¬ 
cement du XVI e siècle ; ce recueil héraldique, relatif 
surtout à la noblesse de Hainaut et particulièrement 
aux maisons de Lalaing, de Luxembourg et de Me- 
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leun, se trouvait dans la bibliothèque de Colbert ; vu 
l’intérêt qu’il présente pour notre pays, nous en don¬ 
nerons bientôt une description détaillée. 

Les deux récits présentent d’ailleurs des variantes 
nous signalerons à l’attention du lecteur. 

F x . B. 


(1) Pour et a l’augmentation de vraye noblesse 
et pour monstrer que tous nobles et gentil cœur doibt 
appéter choses honnestes touchant l’honneur mon¬ 
dain, j’ay, à mon petit et rude entendement, sans 
user de termes exquitz telz que appartient à l’excel¬ 
lent office de Roy d’arme, poursieuans ou héraulx, le 
noble et exquitz obsecque de feu de bonne mémoire 
Mons r Jehan de Luxembourg, signeur de Ville, filz 
second de feu noble et puissant s r Mons r Jacques de 
Luxembourg , signeur de Fyennes , d’Arquenghen, 
d’Armentyères, grant maressal des hostz de haulx et 
excellens princes les ducs Philippes et Charles de 
Bourgo ne . Lequel Mons r Jehan de Luxembourg, en 
son temps, vesquit bien honnourablement et vertueu¬ 
sement. Et par ses bons et agréables services, hault 
et puissant prinche le Roy domp Philippes de Cas¬ 
tille, de Léon, de Grenade, archiducq d’Austrice, luy 
fist de grans biens, en pensions, offices et espéciale-. 
ment le fist, aprez le trespas de Mons r Enghelebert , 
comte de Nassou , son premier et grant chambelan 

fl) F* 145 du Ms. Fr., no 5229. 
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de son hostel et chl r de son ordre de la Thoison, 
comme appert par son épitaphe (1). 

Ledit signeur de Ville trespassa en la ville de 
Bruxelles, le xxij® jour de septembre xv c huit, en la 
maison de Ravestain. Son corps fut ouvert, en- 
bausmé, mis en sarcuel de ploncq et mis sur littyère, 
conduit du doeul des s”, gentilz hommes et mess” 
officiers et bourgois d’icelle ville, jusques à la porte, 
en grant honneur et exquitz luminaire, en telle ordre 
ou parelle qui sera aprez devisé, de l’entrée de la ville 
de Douay où l’enterement se fera. 

Le jour S 1 Michiel, pénultiesme jour de septembre 
audit an, le corps dudict défunct, aprez pluiseurs 
traictes et séjours, depuis Bruxelles, partyt, du ma¬ 
tin, de l’abeye de Denaing lez Vallenchiennes, sur 
ung chariot convert de noir et les chevaulx enhar- 
nesquiez de meismes. Et vint, à dix heures devant 
mydy, en Douay et fut mis à l’ostel d’Anohin auprez 
de l’église et paroiche de Nostre-Dame. Et demye 
heure aprez, sieuwoit en compagnye sans ordre les 
signeurs du doeul, gentilz hommes à cheval, vin- 
drent disner audit lieu, où trouvèrent mons r l'abbé 
d’Anchin et autrez prélatz pour les recepvoir. 

Pour l’aornemeut de l’église des frères prescheurs 
de Douay, où se debvoit faire l’enterrement et ser- 
viche, fut lambourdée dedens, tout à l’entour du 
cœur et de la nefz, de pièces de bois bien craponnées 
dedens les piliers, painctes de noir et dessus chande- 
lers de plateaux de mesmes, distant l’ung de l’aultre 

(i) Voir à la fin de l’article. 
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d’envyron ung bon pied. Et au dessoubz desdites 
lambourdes, dedens le cœur estoit tendu de largeur 
de trois drapz venant comme jusques à terre et de- 
soubz lesdites lambourdes et sur le drap, estoit tendu 
tout autour dudit cœur de largeur du velours noir 
et sur ledit velours, de sixz piedz en sixz, estoient 
atachiez petis blasons aux armes de feu ledit s r de 
Ville. Et desoubz ledit velours, encore au deuxiemme 
drap, estoient autrez grans blasons *de grandeur de 
doible papier lombart, en distance de xvj à xx pieds 
l’ung de l’autre. Item dedens la nefz, desoubz les lam¬ 
bourdes, estoit tendu de ung drap en largeur et desus 
de ung bougheran noir en largeur, où sur ledit bou- 
gheran estoient atachiez petis blasons de grandeur de 
une communne foelle de papier', en nombre et dis¬ 
tance comme le cœur. 

Item dedens le cœur, lurent les trois chayères des 
pbres officians à l’autel toutes couvertes, bas et bault, 
de drap noir de coppe et mis en oeure par coustu- 
riers à ce servans. - 

Item les quattre pilliers et quatre angèles au cor- 
netz de l’autel, tous cou vers de drap noir, bas et 
hault, de drap despeschiet et coussut à l’estroit et 
envyron des elles desdits angèles et leurs mistères, 
comme croix, estaches, lanche et esponse, couvert et 
cousut de mesme. 

Au costet senestre prez de l’autel, estoit ung bancq 
furny de bancquier et coussins de rnesmes, pour 
asseoir les prélats. Item au costé dextre dedens les 
fourmes, vers l’autel, fut le lieu couvert de drap pour 
appuyer et sixz coussins noirs pour les doeullans. Au 
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milieu du cœur à senestre, estoit la chayère pour 
prescher, couverte hault et bas et le dedens de drap 
noir. Le grant autel couvert de drap noir à une croix 
de le moitié d’ung satin blancq à deux grans blasons 
à deux costez. Le parement par bas dudit autel paré 
de drap noir. Et dessus le pavement, d’ung drap de 
large autant que l’autel portoit de long. Sur ledit au¬ 
tel, deux grans chandelers à deux grandes et grosses 
chandelles, à chacun ung petit blason de foelle. Item 
dix autelz dedens Téglise, couvers de noir à une croix 
de taffetaf blancq, à chacun deux petis blasons chan¬ 
delles, comme dessus. 

La chappelle fut assise devant le grant autel, en 
distance d’envyron dixz pieds, laquelle fut toutte de 
bois, de dixz à xij piédz de long et viij de large, de 
xvj à xx piedz de haulteur, toutte painte de noir et 
une gouttière en quarure saillant par dehors de demy 
piedz et tout de boix. Sur ladite chappelle, aux quatre 
eornetz, furent quatre croix, chacune croix recroi- 
settée par trois fois et au millieu ude croix parelle- 
ment recroisetée et en chacune croisette ung chan- 
deler de plat de bois et ung cherge. La dessusdite 
gouttière estoit tendue au par dehors d’ung velours 
de large et semé de petis blasons au nombre de iiij à 
chacun lez, et estoit ladite gouttière doublée de drap 
au dedens et n’v avoit nulles franges. Le comble et 
couverture de ladite chappelle fait en quadryangle à 
manière d’ungne croisure d’église, à chacun cornet 
deseure ladite gouttière tendu de velours décopé où 
estoient atachiet quatre moyens blasons. 

Item aux quatre coings de ladite chappelle, comme 
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est de coustume, furent mis quatre gros cherges de 
chineq livres de cyre, à chacun deux escuchons, 
l’ung contre l’auitre, des quatre quartiers du sang 
du défunct, cy aprez spécifiez aux banières, lesquelz 
cherges furent posez sur quatre gros, grans et massis 
candelers de bois, de la haulteur de sept piedz, paintz 
de noir. Au desoubz de ladite chappelle, estoit la 
représentation du corps dudit s r , couverte d’ung 
drap d’or figuré de floe r * cramoysy traynant en terre 
à une croix de damas blancq. Et desoubz, encore ung 
pâlie de damas noir à une croix de velours cra¬ 
moysy. Tout alentour de ladite chappelle, entre les 
quatre candelers susdits, furent posez quatre petis 
estroitz bancquelez de bois noir, à chacun huit per- 
truis, où furent mis, à chacun bancquelet, huit torses 
armoyéez et estoient iesdits banqueletz de haulteur de 
trois à quatre piedz. 

Au costet de ladite chappelle, à travers et devant 
les doellans, estoit ung râtelier pour mettre ce de 
quoy on debvoit* offrir. 

Pour l’ordre et service divin, le venredi aprez 
disner, le pénultiensme jour de septembre, à trois 
heures, pour venir aux vigilies, vindrent tous les 
processions et coliéges de Douay, devant l’ostel d’An- 
chin où estoit le corps dudit deffunct. Et premiers 
pour aller ausdites vigilies, marchèrent les Corde¬ 
liers, les Jacopins, les curés et chappelains de la 
ville, les chanones de Saint-Pierre, les channones de 
Saint-Amez, mess rï les prélatz, abbez et religieux de 
Marchiennes, Anchin et Saint-Vaast d’Arras, avecq 
sept ou huit moinsnes de leurs maisons. Aprez les 
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dessusdits, marchèrent les gens de bien, bourgois, 
gentilz hommes, la loy de Douay en robes de liurée 
de leur eschevinaige, pour ladite année de drap tannet 
à une bende de velours noir sur le droitte espaulle (1). 
Conséquantement tous les officiers de la gouvernance 
en robe et chapperon de doeul (2), assavoir : iiij ser¬ 
gents, deux procureurs, le greffier, le conselier, le 
substitut de lieutenant et Guy du Paiage , lieutenant 
de mons r le gouverneur de Douay. A deux costez 
d’icheulx officiers de la ville et gouvernance, estoient 
xl personnes en robe noire, portans chacun une torse 
à deux blasons, assauoir : deseure, des armes du feu 
s r , et au dessoubz, des armes de la ville (3). 

Aprez ches officiers, marchèrent les officiers do- 
mesticques de la maison dudit s r , ses gentilz hommes, 
les deux maistres d’hostelz et aux deux costez, grant 
nombre d’hommes honnestes , vestus de robes de 
doeul, les chapperons enbronchiez, portant chacun 
une torse à ung blason assez grant. 

Sieuant aprez lesdits gentilz hommes et officiers, 
marcha un gentil homme nommet Jehan de Hocque- 
ron , portant la cornette ou guidon armoyée et frangée. 
En aprez, deux autrez gentilz hommes, ass r : Colinet 

(i) Sur las robes de cérémonie, conférez Plouvain, Souvenirs, 
p. m. 

(%) Les échevins avaient délibéré qu’ils ne marcheraient pas 
« vestus de noir, i malgré le désir manifesté par le gouverneir de 
la province, frère du défunt. (Voir t. Ht, pp. 112 et 113.) Quant 
aux officiers de la gouvernance, ils portaient le deuil, attendu que 
le frère du défunt était leur chef immédiat. 

(3) Conformément à la délibération du conseil de la ville. (Voir 
t. III, p. 113.; 
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de la Motte et Marsenelle$ y menans ung coursier hou- 
chiet jusques aux paturons d’ungne houchure de 
taffetafz armoyez des armes du feu s r , à frange de 
soye, sellée d’ungne selle d'armes armée et moufflée 
et le chanfrain de la teste à ung plummach noir, 
gros et houchus à une seulle branche. Puis PA le * de 
Watre % escuyer d’escuyrie, portoit ungne espée à 
foureau de velours noir, la pointe desus, apoyant sur 
son brach senestre. En aprez venoient trois héraulx 
et roix d’armes, vestus de robe de doeul et desubz 
leur cottes d’armes du ducq Charles (1), prince de 
Castille, l’ung portoit le heaulme, l’autre l’escu et le 
tierch la cotte d'armes. Est à notter que tous lesdits 
mistères, tant le fust des bannières, battons de torses 
et bastons à porter le healme, escu et cotte d’armez 
estoient tous paintz de noir. 

Aprez marchoit la litière à deux lymons de noir, 
chergié à deux chevaulx et sur icheulx deux des 
paiges dudit s r , ass r : le petit Warewyc et ung aultre 
josne gentil homme de Hollande, lesquelz estoient en 
robe et chapperon de doeul enbroncquiet. 

Au milieu de la littière, estoit le corpz, couuert 
desus le sarcuel d’ung drap d’or à la croix comme 
dessus et dessubz, enuyron la poitrine, estoit ung 
quareau, qui est lait propice, à une grosse boche en 
rond couuert tout de velours noir, où estoit le noble 
ordre et colier de la thoyson d’or, que ledit s T auoit 
porté en son viuant. Et pour porter les quatre cornetz 
dudit pâlie, estoient quatre nobles personnages, ass* : 

fl) Charles-Quint, le futur empereur. 


Digitized by v^ooQle 



DE LA FLANDRE-WALLONNE. 


127 


Monsr Ponthus de Lalaing (1), s f de Bugnycourt, 
Artus de Lalaing (2), s** de Hourdaing, le filz de 
mons r d'Yzenghien et le filz de mons r de Rassen - 
ghien. 

Item aux quatre coings de ladite littyère, estoient 
quatre gentilz hommes, assauoir : WUtegraecht y 
Saint-Georg ', Licques et Boussinghes, lesquelz por¬ 
taient les quatre bannières du sang dont estait issus 
ledit s*, ass r : de feu mons r de Fyennes\ son père, 
qui portait : Esquartelé de Lembourg et des Baulx , 
assauoir : Lembourg , qui est d'argent au lyon de 
gheulles à la quewe fourchue par sauthoir, couronné 
d’or et armé d’azur, et des Baux , qui est de gheulles 
à une estoille d’argent de xvj raitz. La seconde, de 
dame Marie de Ville, sa mère, qui porte : De vayr 
à trois fâches de gheulles et sur le première fâche, 
en quanton, ung escuchon d’argent à quatre bandes 
de gheulles La troisiesme banière, de par sa grant 
mère (3) de Meleun , qui porte : D’azur à ung chief 
d’or et sept besans de memsmes en pal. La qua- 
triesme, de sa grant mère, Ane (4) de Hamayde % qui 
porte : D’or à trois hamaides de gheulles. 

Aprez et tout derière, marchoit la banière de Lem- 

(1) Il demeurait en notre ville dont il fut plusieurs fois capitaine 
ou gouverneur militaire. Il était fils aîné, légitimé par mariage 
subséquent, de Jean, seigneur de Lalaing, prévôt des églises de St - 
Lambert de Liège et de Saint-Àmé de Douai, et de Catherine Wiette, 
fille du meunier de Lalaing. 

(2) Frère du précédent; bailli de Douai, de 1499 à 1504 ; père 
de Ponthus de Lalaing, seigneur de Bugnicourt, chevalier de la 
Toison d’or, l'un des illustres généraux de Charles-Quint. 

(3) Philippa. Elle était fil le de Jean I, sire d’Antoing. 

(4) Les généalogistes lui donnent le prénom de Marie . 
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bourg (1), du tout aux plaines armes, sans rompture 
ne esquartelure (2), portée par Lemhourg le hérault. 
Conséquamment suyoit le principal roy d’armes du 
duc Charles, Toyson d’or, en manteau de doeul, 
paré de sa ri ce cotte d’armes de velours cramoysy 
brouddé à l’esguille, tenant une blanche verge au 
poing, comme conducteur du doeul. 

Siéant, marcha mons r de Fyennes , frère aisné 
dudit s r , puis Jacques mons r , nepveu dudit tres- 
passé, fils aisné dudit s r de Fyennes, en eage de 
xij ans. En aprez nions* Phi" de Memorencij (3), s r 
de Saint-Leu, de par la grant mère dudit trespassé, 
Anthome de Lalaing (4), signeur de Montigny, re- 


(1) La mai«on de Luxembourg tirait son origine de celle de Lim- 
bourg; Wallerand, duc de Limbourg, épousa Ermanselte, comtesse 
de Luxembourg, morte en 12 iê. (Saint-Allais, Vart de vérifier les 
dates , Pans, 1819, m-3o, t. XIV, p. 137.) 

(t) Au fo 148, r# du manuscrit, sont représentés et peints, sa- 
vo : r : lo le guidon, sorte de drapeau en pointe, en forme d’ori¬ 
flamme, écartelé de Lembourg et des Baulx ; 2© le coursier, à la 
housse armoriée pareillement ; 3o à 6o, les quatre bannières de 
Fyennes, de Meleun, de Ville (fascé de vair et de gueules de 6 
pièces, la I e fasce de gueules cantonnée d’un écusson d’argent à trois 
bandes de gueule*; et de la Hamayde; et 7o la bannière de Lem¬ 
bourg. 

(3) c Monsr de Montmorenchy, pour Anthoing. » (Voir t. III, 
p. 116.) Il figure à cause d'3 sa femme, Marie de Homes, dame de 
Montigny-en-Ostrevant, fille et héritière de Frédéric, seigneur dudit 
lieu, et de Philippe de Meleun, celle-ci fille de Jean II, sire d’An- 
toing. 

(4) Il épousa bientôt la veuve de celui dont on célébrait alors les 
funérailles. Grâce à la faveur de la régente Marguerite d’Autriche 
(tante de Charles-Quint), dont il fut le principal ministre, ce cadet 
de maison fit une fortune princière ; il lut créé chevalier de la Toison 
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présentant la personne de mons r Charles , baron de 
Lalaing , beau-frère audit défunct, lequel auoit con~ 
duit le corps jusques à Vallenchiennes, mais pour 
certain ses afferez fl) estoit retourné à Audenarde, 
en laissant son frère pour tenir doeul en son lieu. 
Lesquelz quatre personages estoient monté sur quatre 
petis chevaulx, tous en manteau long, robe et chap- 
peron de doel enbronchiet. Aprez marchoient plui- 
seurs nobles personnages et gentilz hommes, distant 
dudit doel d’enuyron chincq à sixz piedz. 

Geste compagnie entrée en l’église des Jacopins, 
illuminée de grant clareté de chyre, les prélatz se 
myrent en leurs sièges, les quatre banyères du sang 
furent atachiéez aux quatre cornetz de la chappelle en 
pendans à demy, les deux banyères, assauoir : Me- 
leun et Hamayde furent mis vers le chiefz du corps, 
et Fyennes et Ville vers les piedz. Et lendemain, à 
cause que le corps n’estoit plus présent, lesdites ba- 
nières furent chaugéez, ass r : Fyennes et Ville, vers 
le chiefz de la représentation du corps, et Meleun et 

d’or en 1516 et comte de Hoochstrate (en la province d’Anvers) l’an 
1518. 

Dans le procès-verbal des échevins de Douai (voir t. III, p. 116,), 
au lieu d'Antoine de Lalaing, est cité, comme quatrième deuillant : 
« le s r de Boulera, mary et bail de sa femme, sœur» du défunt. Da¬ 
niel de Bouchout, seigneur de Boulers, ber de Flandre, fut le se¬ 
cond époux de Marie de Luxembourg. (Moreri, Le grand diction . 
hisl., Amsterdam, 1740, in-fo, t. V, lettre L, p. 303, col 1. Généal. 
de Luxembourg.) 

Sur ce point, nous n'hésitons pas à donner raison à Fauteur de la 
présente relation. 

fl) L’accouchement et la maladie de sa femme, Jacqueline de 
Luxembourg, sœur du défunt. (Voir t. III, p. 116.) 


Digitized by v^ooQle 




130 


SOUVENIRS 


Hamayde à l’oposite. Le guidon, l’espée, le bealme 
et escn mis au râtelier à che ordonné, et la banière 
aux plaines armes tenue par ung gentil homme 
nommé Noercarmes durant vigilles, et le cheval mis 
et renuoyé au logis. 

Mons r de Fyennes se mist en son lieu aux formes 
et aprez luy les trois doeullans. A l’aultre costé des 
formes, se misrent les s r# de Bugnycourt, Hordaing 
oî anltrez gentilz hommes, chacun selon son degré. 
Puis furent vigilles commenchéez et dictes à trois 
léchons seulement, et icelles finées, on fist l’enterre¬ 
ment du corps dëdens une vaussure de bricque faicte 
nouuellement à ceste intention, à sept degretz, et de- 
dens la vassure quatre gros bareaux de fer distant de 
terre de trois piedz, pour reposer le corps. Et che 
fait, on retourna en la mesme ordre, à la Basse- 
court (i) du chasteau de Douay, fors les prélatz et 
processions s’en allèrent à leurs hostelz à leur vo¬ 
lonté, et les banières et mistèrez, lesquelz demorè - 
rent en l’église. 

Lendemain, qui fut le samedi derrain jour dudit 

(1) Plouvain dit, dans ses Souvenirs , p. 57 '*-574, à propos des 
funérailles du seigneur de Ville, que les seigneurs qui y assistèrent 
c logèrent au château de Douai » ; il aj iule que « ce fut la dernière 
> fois qu'il fut habité par des personnages du haut parage. » 

11 y a là plusieurs erreurs. Le château ou Chas tel (partie haute de 
la Fonderie actuelle; était, depuis plus de deux siècles, abandonné 
aux usages de la gouvernance et «te la cour féodale. Au contraire le 
palais de la Bassecourt (partie bisse de la Fonderie), dont la porte 
d'entrée se trouvait sur la rue d’Arras, où s'ouvre maintenant la rue 
de la Fonderie, resta l’hôtel du souverain jusqu'en 1563, époque où 
il fut transformé en Collège du Roi. Charlts-Quint y logea en 1516, 
lors de sa Joyeuse-entrée. 
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mois, envyron noefz heures, marchèrent lesdits 
doeullans acompagniez comme dessus, en tel ordre 
et manière que le jour précédent avecq torses alu- 
mées, excepté que les mistères portez, ass r : banières, 
escu et c demorèrent comme dessus en l'église et les 
s T# d’église estaient tous en l’église , lesquelz avoient 
chanté deux messes, assauoir : de Nostre - Dame, 
l’abbé de Marchiennes, et du Saint Esperit, mons r 
l’abbé d’Anchin. 

Lesdits doeullans venus et entrez en ladite église, 
la iij c messe se prépara à célébrer par mons r l’abbé de 
S 4 Vaast d’Arras et deux religieux desdits Jacopins, 
dyacre et sudyacre et autrez religieux dudit lieu 
chantant l’office de Requiem , lequel fut continué 
jusques à l’offertoire. S’y s’avanchèrent les gentilz 
hommes, pour porter leurs mistèréz et leur fut déli¬ 
vré à chacun sa pièce par ung hérault d’armes. Pre¬ 
mièrement Hocqueron marcha portant le guidon, 
lequel il offrit, faisant la révérence aux doellans, à la 
représentation du corps et à l’autel et offrit sa pièche 
sans baisier la platine et ainsy au retourner feist ses 
honneurs, En aprez, le cheval, par lesdits deux gen¬ 
tilz hommes, Marsenelles et Colenet de la Motte, les¬ 
quelz menoient ledit cheval par le rensne loyée à 
deux gros reubans de soye noyre, et estait le cheval 
faultrez par les piedz deseure les fers, affin de dou- 
chement marchier. L’espée fut offerte par Watre, le 
héaulme par Rasenghien, l’escut par Yzenghien et la 
cotte d’armes fut portée par mesdits s r8 de Bugny- 
courtet de Hourdaing marchant ensemble eulx deux. 
Tous lesquelz ayans fait les révérences sans baisier 
laplatyne, chacun se retyroit en sa place et lesdites 
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pièces mises par les officiers d'armes sur le tymont 
en parement mis au costé dextre de l’ostel, la grant 
banière aux plaines armez de Lembourg, sans offrir, 
fut aportée, et tout le service tenue par Noercaermes 
jusques au service fyny. Et lors mons r de Fyennes 
marcha et Toyson d'or, aprez révérence faicte, allant 
devant à tout sa verge, pour faire place, et offrit, 
ledit s r , pour l'âme de son frère. Aprez Jacques 
mons r , son filz, conséquamment mons r de Saint-Leu 
et sieuant aprez monsr de Montigny, et offrirent cha¬ 
cun ung Philipus d’or de xxv patars. 

L'offrande achepvée selon que dessus est dit,.mons r 
Lévesque de Sallubry, confesseur du feu Roy et des 
s 18 de la court, fist fort exquis et élégant sermon et 
et priust pour son theusme : 

Homo quidam nobilis abiit in longinqua regione.. 

Et mist ceste matière si bien à l'honneur du tres- 
passé, en démonstrant quatre manières de noblesses, 
que s'estoit plaisir à oyr à touttes gens de cœur et 
nobles aymans vertu et noblesse. Aprez le sermon et 
messe fynée, Thoison d’or alla vers mons r de Fyen¬ 
nes et luy osta le chapperon de doeul et le laissa aux 
trois autrez. Puis les dis quatre doeullans, avant par¬ 
tir de l’église, vindrent pas à pas jusques au sarcuel 
et auprez du corpz en terre, fyreiit chacun la révé¬ 
rence du genoul en bas et vindrent tout le long de la 
nefz et trouuèrent leurs ch aulx au portail de ladite 
église pour monter et retournèrent à ladite Basse- 
court. En une chambre toute estainte de jour, tendue 
de trois drapz noir de hault, les tables couvertes, le 
drechoir furny de bonne et riche vasselle apparte- 
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liant à mondit s* de Fyennes, enlumynéê de gros 
torsins, ass T : sur le dressoir, deux, à la table, quatre. 
Item quatre gros torssins au milieu de la chambre , 
sur ung pendoir de bois noir, trois torses en tryatigle 
en ladite chambre. Et Tut donné à lavera mons* de 
Fyennes, lequel appellâ mons^ de Salliibry et lavè¬ 
rent ensemble, et consëquamiüent bhàëun dëâ doëul- 
lans auëcq utig prélat, et àinsy s’àssyèrerit à tàblè 
pour dislier, et grâces dittès, aprez tirié collâudation 
pour le s* trespassé, chacun pensa de drechièr ses 
affaires jjfôür partÿr. Et lëhdeüiaih, qui fut le diméricë 
premier jbür d’bctobré, fût le piartèiüëÜt pour tÿrër 
au giste à Vâlenchienriés. 

Pryôiiâ Üiéu pour les trespassés. 

(1) Audit serviche fut livret par le chyrier : v c l 
chyrons pour mettre autour de la chappelle et du 
cœur et de l’église, sur les plateaux noirs. 

Item iiij chyrons de dix livres pièches> pour mettre 
aux quatre candelers de le chappelle. 

Item iiij chyrons, pour mettre aux iiij cometz de 
la chappelle hault, de iiij 1. pièce. 

Item ij de trois livres pièche, pour mettre sur le 
grant autel. 

Item xxiiij de j 1. demye le pièche, pour mettre 
sur xij autelz. 

Itéra îj 1. d’âtàcquës, pouf alümer lëS chÿrdüé. 

Item iiij chyrons de une livre le pièche, pour l’of¬ 
frande des iiij doeillans. 

(4) Additkm, ë*âri$ âtrtre i<#rltttr«. 

14* ANN*K— 1874. FLAKD1K-WALLOHKI.—». 
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Et lxxij torses de chincq, de six et sept livres, 
moitié une et aultre. 

(1) Par Nycayse Ladam dit le Songeur (2), de Ba- 
pausmes, fut fait ung épitaphe tel que s’ensieult (3). 
En che lieu gist le corps de Jehan de Luxembourg, 
Jadis signeur de Ville, aussy de Calembourg, 
Flourissant en honneur et aussy sans rompture 
De réaile maison, comme appert par droiture : 

En son adolescence, noble escuyer utille 
A Philippes F archiduc qui fut roy de Castille. 

L’an mil vc, uug mains, par advys bien donné 
Fut chl r de l’ordre au chappitre ordonné. 

Depuis se mist en point pour tyrer en Espaigne, 
Quant par Franche passa le prince et sa compaigne 
Et pour certain moyens fu fait, en mains d’ung an, 
Du prince conseiller et premier chambellan, 

Grand veneur de Brabant, gouverneur du Quesnoy, 
Commissaire en Anvers pour y créer la loy. 

En Flandres le second et entre tous signeurs, 

En Franche, en Allemaigne, en Espaigne et ailleurs, 
Les affaires conduit de sondit maistre et prince, 
Aymé et collaudé de province en province. 

En guerre le servit pour Gheldres reconquere, 

(1) Fo 150 du manuscrit. 

(2) Le portrait de ce roi d'armes de Charles-Quint, sous le nom 
de Grenade , est conservé au musée de notre ville, no 24 du cata¬ 
logue.—Voir le tome Vil, 2* série, des Mémoires de notre société 
académique, p. 281. 

(3) Ce ne fut point ce très-long éloge rimé qui trouva ptaee sur le 
tombeau du seigneur de Ville, érigé aux Dominicains. — Voir ci- 
après Tinscription funèbre, également en vers et composée par An¬ 
toine de Créquy. 
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Au traictié tint la main en déclinant la guerre. 

Tant servy son prince en triumphe et arroy. 

Que par succesion le cognult estre roy. 

De rechef le servit et par mer et par terre, 

Dollent sur mer et puis joyeux en Ëngleterre. 

Tant prudent se monstra entre les grans luppars, 

Que sondit prince fut asseurs de touttes pars 
Et le vid en Espaigne estre seul possesseur 
De trois tiitres de roy, comme vray successeur. 

Pour che voiage fut en notable séjour 
Des Indes gouverneur et Gontador majour. 

Advint ung temps aprez que le Roy mal tomba 
A Bourgbes en Espaigne, où le mort le succomba (l). 
Le bon roy ordonna cbe deffunct noblement 
L’ung des exécuteurs de tout son testament. 

Che bon deffunct, voyant le bon roy inhumé, 
Prépara son estât de chacun extimé, 

Retourna par dechà, en grant dolleur estraint. 

Fort bien acompagniet et en notable train, 

Aprez auoir cogneult, acomply et furny 
L’obseqiie du bon roy digne de souvenir. 

Le défunct ycy mis et de tous comparé 
A ung hostel puissant, bien richement paré, 

Seurre fondation, pignons fais de vertu, 

Pauement adorné, comble d'honneur vestu, 

Les piliers de bon sens, chambre à clere lumière, 
Gourt ouverte à chacun, la salle sans fumière, 
Chemynée où estoit le feu d'amour esprys, 
Bouttelerye plaine et cuisine de pris, 

Table pour tous repaistre portans vivres grans 

[sommes. 

(1) En note, sur le ms.: « Ao mil vc six, xxve septemb*. » 
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A réfeetionner les poures gentilz hommes, 

Garde robe odorante en toutte léaulté, 

Grenier plain de tous biens et sorty de bonté, 
Librarie propice aux vrays estudians, 

Porte ouverte et non close aux poures mendyans, 
Banières par dessus ouurées par art gent 
Comme à lyons de geulles et estoilles d’argent. 

Non obstant les honneurs et tiltres florissans, 

Les meurs et les vertus qui pour tous sont duisans, 
Ung veut de maladie en fiebvres continues 
Vingt trois jours entiers furent sy fort tenues 
Sur che corps comparé au dessusdit hostel, 

Qu’il rendit l'esprit en ce monde mortel, 

Comme vray catholicque et filz de s u église, 

Garnis des sacrements requis à sa devise. 

Ainsy fina ses jours de ce monde, à Bruxelles, 

Dont tout subit aprez furent les nouuelles, 

L’an mil V e huit, sans y trouver régime, 

Sur le mois de septembre au jour xxj* (1), 

Bien regretté des roys et des prinches puissans. 

Morut en floeur de âge et à trente trois ans, 

Deux ans aprez, peu mains, que le Roy son bon 

[maistre 

En Espaigne fyna, sans y remède mettre. 

Pryons N re s r que, par sa très digne grâce, 

Le maistre et le défunct divinement enbrace. 

Amen. 


(I) Cette date du 21 était répétée sur rinscnption monumentale. 
Vt après la pompe funèbre et le procès-verbal de Douai, Jehan de 
Luxembourg serait mort le 22 septembre. 
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(1) Aultre epitaphe composé par Anthonne de 
Créqui , s r de Ramboual, de Rogy et de Marquaix, 
lequel, tel qu’il est ycy, est mis et posé sur le riche 
sarcus engrauê en laie ton en l’église des Prescheurs 
Jacopins à Douay. 

Ichy gist dessoubz ceste lame (2) 

Le noble corpz, Dieu en ait Pâme, 

De mous r Jehan de Luxembourg, 

Signeur de Ville et Cullembourg, 

Homme sage, tout vertueux, 

Sans reproche, non vitieux, 

Qui bien en son tempz gouverna 
Le roy Ph lM tant qu’il régna. 

De son ordre fut chevalier, 

Premier chambellan, conseiller, 

De gens de bien piller et fort, 

A nul jamès il ne fist tort. 

La mort l’a prins, pour ycy mettre, 

Deux ans aprez le Roy son maistre, 

En la vraie floeur de son eage, 

Dont est pité et plus dommage. 

Che fut Pan mil v c et huit, 

A Bruxelles, où sa fin fist, 

De septembre jour vingt et ung, 

Au très grant regret de chacun. 

Vous autrez qui lisiez che dis, 

Dictez pour luy De Profuudis.. 

(i) Fo 151 du Ms. 

(t) Quoique cette inscription soi* déjà reproduite à la p. 122 
du t. HI, nous la donnons ici, telle qu’elle se trouve dans le Ms. de 
Paris, à cause de très-nom breufes variantes. On ne se piquait pas 
d’exactitude autrefois,, dans la transcription dès monuments épigra¬ 
phiques. 
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LE CHANOINE CANQUELAIN 

Auteur d’une histoire de la Ville de Douai 

et sa famille 

NOTES GÉNÉALOGIQUES 

Par M. LEGRAND (de Douai), 
ancien notaire . 

Armes : D’azur au chevron d’or, accompagné en chef 
de deux étoiles de même et en pointe d’un 
arbre de sinople, posé sur une terrasse du 
même. 

I. Guillaume Canquelain , né au bourg de Rozoy- 
en-Brie, épousa Catherine Coquillard alias Coquillau. 

II. Guillaume Canquelain , commissaire de guerre 
des troupes de passage au Quesnoy, né à Rozoy-en- 
Brie, le 9 mars 1648, épousa Françoise Diesme, née 
à Avesnes-sur-Helpe, morte au Quesnoy en mai 1721. 

Ils laissèrent deux enfants : 

1° François-Gabriel, qui suit. 

2° Marie-Françoise Canquelain , mariée à 
André-Joseph Deladrière ou Ladrière , notaire 
au Quesnoy, mort le 30 mars 1736. 

Dont deux filles : 

A. N.... Deladrière, décédée à l’abbaye de Ste-Elisabeth 
au Quesnoy. 

B. N ... Deladrière , mariée à N... Coûter eau, venant de 
Douai, qui reprit la charge de son beau-père et laissa de sa 
femme quatre enfants : 1* N... Coutereau , conseiller au bail¬ 
liage du Quesnoy; 2* N... Coutereau, mort prêtre; 3* N... 
Coutereau, également mort prêtre ; 4* N... Coutereau, morte 
à Halinas, après avoir épousé Michel Piette. 
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III. François-Gabriel Canquelain , tabellion garde- 
note au Quesnoy, où il était né le 22 décembre 1681 
et où il mourut en janvier 1755, avait épousé Jeanne- 
Thérèse Mariscal . 

Dont trois enfants : 

1° Guillaume, qui suit. 

2° Jean-Baptiste Canquelain , licencié en 
théologie, curé et chanoine de St-Géry, à Valen¬ 
ciennes. 

3* François-Gabriel Canquelain , prêtre, doc¬ 
teur en théologie, professeur royal d’histoire en 
TUniversité de Douai en 1744 , chanoine et 
trésorier de l’insigne église collégiale de St-Amé 
à Douai, nommé, le 4 mai 1747, gouverneur de 
l’hôtel des nobles de Douai. L’abbé Canquelain,' 
né au Quesnoy, fut un annaliste patient et éru¬ 
dit. 11 est l’auteur d’un volumineux Mémoire 
pour servir à l’histoire de Douai, dont, une 
copie est conservée à la bibliothèque publique 
de notre ville. Le manuscrit original, après avoir 
appartenu à M. Dancoisne, ancien notaire à 
Hénin-Liétard, a été vendu à Paris, en février 
1874, pour le prix de 310 francs. 

IV. Guillaume Canquelain , conseiller au bailliage 
du Quesnoy, où il était né en septembre 1706, y 
mourut le 11 août 1757. 11 avait épousé dans cette 
dite ville, le 11 septembre 1731, Rose-Elisabeth- 
Dorothée Vermeille , fille de François-Augustin, 
conseiller du Roi, lieutenant-général civil et crimi¬ 
nel au bailliage du Quesnoy, et de Marie-Françoise 
Lalou. 
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De sou mariage son^ issus sept enfants : 

1* François-Gabriel, qui suit, 

2° Jeanne-Thérèse-H unnebertine Canquelairp , 
décédée en bas âge. 

3* Jeanne-Françoise-Rosalie Çanquelain , 
morte en bas âge. 

4° Guillaume-Augustin Çanquelain , auteur 
delà l r * branche. 

S* Isabelle-Augustine Çanquelain , née au 
Quesnoy, le 30 août 1737, mariée, en janvier 
1765, à Louis-Nicaise Dufays> demeurant à 
Valenciennes, mort en octobre 1780, âgé de 51 
ans et 6 mois, sans postérité connue. 

G 0 Jean-François Çanquelain de Lenglet, offi¬ 
cier dans les grenadiers au service du roi de 
France, né au Quesnoy le 24 juin 1739, mort 
. sans postérité à Casse!, en 1762, des suites des 
blessures qu’il avait reçues à la bataille de 
Minden (Prusse) en 1758. 

7° Jean-Baptiste Çanquelain , chanoine de 
l’ab^aye de St-Aubert à Cambrai, curé de cette 
communauté, puis vicaire de la paroisse 
St-Pierre à Douai; né au Quesnoy, le 28 janvier 
1741, il mourut à Douai le 17 mai 1821. 

V. François-Gabriel Çanquelain , tabellion garde- 
note au Quesnoy, naquit dans cette ville le 17 juin 
1732 et y mourut le 21 décembre 1781. 11 s'était 
marié, le 10 mars 1762, à Catherine-Françoise Cour- 
ville , morte à Floyon, le 3 janvier 1817. 

Dont trois enfants : 

1* Joseph-Augustin, qui suit. 
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2° Frédéric-Frauçois Canquelain, aumônier 
de régiment, né au Quesnoy, le 21 janvier 1766, 

mort en avril 1815. 

3° Emilie - Françoise Canquelain , née au 
Quespoy, le 5 janvier 1769, y ayant épousé, en 
juin 1786 » François-Louis Carton , procureur 
au bailliage du. Quesnoy. Dont postérité. 
r VI. Joseph-Augustin Canquelain , avocat, puis 
notaire, au Quesnoy, où il est né le 8 janvier 1762, y 
mourut le 26 juin 1832, ayant épousé, le 12 octobre 
1802, Thérèse-Adrienne Leroy. 

VU. Augustiu-Marie-François Canquelain, notaire 
au Quesnoy, où il est né le l or juillet 1803, se maria 
à Saulsoir, le 1® T juillet 1839, avec Henriette Mar¬ 
chant. 

Dont trois enfants : 

1° Dieudonné-Augustin Ça^qudaix^ né au 
Quesnoy, le 18 septembre 1846. 

2° Clémence-Marie Cqnquelain, née.au Ques- 
noy, le 24 septembre’1847. 

3° Augustin-Henri Cqnquqlain, né au Qn,es- 
noy, le 26 ayril 1854. 

PREMIÈRE BRANCHE. 

V. Guillaume-Augustin Canquelain , fils de Guil¬ 
laume et de Rosç-Elisabeth Vermeille, reçu licencié 
en droit à l’Université de Douai., le 20 juillet, 1767, 
avocat au parlement de Flandres, le 22 du même 
mois, nommé échevin de Douai par Lefebvre de Çau- 
martin, intendant de Flandre et d’Artois^ le 3 janvier 
1764^devint, le 29 juillet 1769, çonseiljef du roi, 
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substitut du procureur général près le parlement de 
Flandres, en remplacement deM r de Raziéres-Canier, 
dont il avait acheté-l'office, moyennant le prix prin¬ 
cipal de 32,000 livres de France, par contrat passé 
devant les notairesGoppin et Allard , le 17 juin 1769. 
Le parlement de Flandres ayant été supprimé par 
édit d'août 1771 et un autre édit de septembre sui¬ 
vant ayant créé un Conseil supérieur à Douai, il fut 
nommé substitut du procureur-général près de cette 
cour. Le parlement ayant été rétabli par édit de 
novembre 1774, il y reprit son office de substitut, 
qu’il exerçait encore au moment de la Révolution^ 
Au commencement de l'année 1789, il fut nomm* 
commissaire du roi à Valenciennes. 

Déclaré suspect pendant la Terreur et comme tel 
menacé de mort, il fut, par grâce spéciale et par la 
protection d’un ouvrier, nommé Grimbert, sou voi¬ 
sin, interné à vingt lieues des frontières et passa ainsi 
deux ans d’exil àEpernay en Champagne. De retour à 
Douai, il y exerça la profession d’avocat; son nom fi¬ 
gure au tableau de l’ordre des avocats à la Cour impé¬ 
riale pour l’année judiciaire 1811-1812, maisil enfut 
retranché, M*Canquelain, de même que MM. Lefebvre 
et Demontville, u’ayant pas prêté le serment voulu 
parle décret du 14 décembre 1810, art. 7 et 14. 

Né au Quesnoy. le 22 octobre 1735, il mourut à 
Douai, le 1 er novembre 1812. Il avait épousé, le 5 
novembre 1778, en l'église paroissiale de St-Nicolas 
de la ville d’Avesnes, Philippine-Aldegonde-Joseph - 
Auxibie Bévière , née à Avesnes et décédée à Douai 
le 3 mai 1835, fille de Pierre-Marie-Joseph, greffier 
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du bailliage royal d’Avesnes, et de Philippine-Jo¬ 
seph Garivas de Paradis , alias Gardas . 

Ils eurent quatre enfants : 

1° Aimée Canquelain , née à Douai en 1781, 
morte sans postérité, au même lieu, le 28 avril 
1836. 

2° Auguste-Désiré Canquelain , né à Douai, 
paroisse Saint-Nicolas, le 27 janvier 1785. 

3° Guillaume-Alexandre, qui suit. 

4° Clotilde-Auxibie Canquelain , née à Douai, 
le 30 juin 1796, morte dans la même ville, le 20 
mai 1873, y ayant épousé, le 17 avril 1829 , 
Jean-Charles-Théodore Serval , officier de la 
Légion - d’honneur , médaillé de Ste-Hélène, 
capitaine d’habillement au 5* régiment d’infan¬ 
terie de ligne, puis chef de bataillon et offi¬ 
cier d’académie. 

M r Serval, né à Bonifacio, en Corse, le 16 fé¬ 
vrier 1786, mourut à Douai le 14 novembre 1872; 
il était fils de Jean-Baptiste, procureur du roi à 
Bonifacio, et de Marie-Barbe Serafino . — Dont 
postérité. 

VI. Guillaume-Alexandre Canquelain , contrôleur 
des contributions directes depuis la création de cette 
administration jusqu’en 1841, naquit à Douai, le 26 
octobre 1786, et mourut à Avesnes, le 2 août 1869. 
Il avait épousé, à Avesnes, le 21 septembre 1824, 
Hyacinthe-Constance Duchâtelet , née le 13 décembre 
1801. 

Il laissa trois enfants de son mariage : 

1° Auguste-Alexandre, qui suit. 
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2® Clémence-Hyacinthe Canquelain , née h 
Cambrai le 20 août 1828, mariée à Avesnea, le 
l ,r août 1855, à Paul-Arsène Lefebvre, greffier 
du juge-de-paix du canton-sud d’Avesnés. 

3® Charles-.Hippolyte Canquelain, avocat, né 
à Cambrai 16 mai 1833, marié à Arras, le 28 
décembre 1857, avec Clary-rConstance kegentil, 
mortq le 11. juillet 1871. Dont : 

à. Ji*le#-Àkxtiî|r«vCoii*tiDt Canquelain,, lé i Aresnes le 
2 juillet 18£9. 

B. Gaston Canquelain , mort en bailge. 

VU. Auguste-Alexandre Canquelain, notaire à 
Avesnes, né à Cambrai, le 4 novembre 1826, épousa 
à Avesnes,, le 11 août 1856 , Atkénaïs Prangère, 
morte à, Avesnes le 10 septembre 186,4. 

Dont deux «niants : 

1* Jenny Canquelain , née à Avesnelle, le 23 
décembre 1857. 

2* Fernand Canquelain , né à Avesnelle, le 
t* r mai 1859. 
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UN PROCÈS DE SORCELLERIE 

A la cour féodale dé Douai en l&ftd 

LA QUESTION EXTRAORDINAIRE. 


La torture ou, comme on disait, la question est 
demeurée l’un des plus lugubres souvenirs de l'an* 
cien régime ; quoiqu’abolie avant la Révolutioû, sous 
l’influence des idées philosophiques, influence 6i heu* 
reuse tant qu’elle ne s’attaqua qu’à la routine, elle 
frappera longtemps encore l’imagination populaire. 
Un autre souvenir non moins pénible, mais plus 
éloigné, c’est celui des procès de sorcellerie et des 
monstruosités dont ils ont été trop longtemps la 
cause ; ces tristes pages de nos annales continuent & 
attirer l’attention des curieuï et elles sont lues avec 
soin par ceux qui recherchent aux sources mêmes 
l’histoire vraie des aberrations, des souffrances et des 
progrès de l’humanité. 

Le document que nous publions aujourd’hui (1) 
est relatif tout à la fois à la torture et question et an 
crime de sortilège ; voici les circonstances qui y ont 
donné lieu. 


fl) Sur 1a torture et la sorcellerie, voir dans ce recueil: U VI, p. *6, La 
quation au parlement de Toumay , et t. p. 35, Compte de dépensa d'un 
procès de sorcellerie . 
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Les officiers de la cour féodale de Douai, c’est-à- 
dire le bailli et les hommes de fief du Chas tel de Sa 
Majesté, jugeant au château de cette ville et exerçant 
la haute justice du roi dans l’étendue du bailliage, 
firent, en l’an 1596, le procès à un prétendu sorcier 
arrêté à Nomain (1). Après quarante jours environ 
de captivité, le prisonnier, qui évidemment refusait 
de se dire sorcier, fut tiré de sa geolle et amené devant 
ses juges, le vendredi 5 juillet; bientôt commença 
rhornble cérémonie, après l’accomplissement de cer¬ 
taines formalités sur lesquelles nous n’insisterons pas, 
quoiqu’elles montrent jusqu’à quel degré d’absurdité 
la crédulité peut atteindre (2). « Sur les noeuf heures 
du matin, » le bourreau et sa femme se mirent en 
devoir d’appliquer d’abord la question ordinaire, qui 
dura bien Vespace de heure et demye , puis la ques¬ 
tion extraordinaire par la gehenne de feu , pendant 
une heure un quart ! D’autres tourments, tels que la 
fustigation , le collier , sans oublier les souliers 
engressez, s’ajoutaient au supplice principal, aggravé 
encore par le zèle de la femme du bourreau qui 
soufflait le feu et y jetait de l’encens ! 

L’attitude du misérable étendu sur « le bancq et 
» molineau » irritait ses bourreaux et confondait ses 
juges : il « ne se plaindoit nullement et ne mons- 
» troit sentir aucune doleur, » raconte l’officier des 
hautes-œuvres, « ains au contraire quelque fois fai- 
» soit semblant de dormir, » ajoute le geôlier ; aussi 

(1) Anciennement Namaing: Tillage voisin d’Orchies. 

(2) Voir plus bas le début de la déposition de Pierre Pronnier. Conférez : p. 
53 du t. IX de ee recueil et p* XXVllI (en note) du t. Il de la Correspondance 
de Philippe U, par M. Gachard, Bruxelles, 1851, in-4». 


Digitized by LjOOQle 




DE LA FLANDRE W4LL0NNE. 147 

l'un des juges s'écriait-il, que personne, à moins 
d'être sorcier , ne pourrait « endurer telz tourmens 
» sans cryer et lamenter, et que c’estoit le diable quy 
» l’empeschoit à confesser le cas et cryer ! » Ramené 
en prison, il disait à la femme du geôlier «qu’il 
» n’avoit sentu grand mal » et que d’ailleurs il était 
« accoustumé du feu. » Quoiqu’extraordinaire, un 
tel degré d’insensibilité n’était pas alors sans exem¬ 
ple : en 1564, on découvrit, à Bruges et dans d’au¬ 
tres localités des pays flamands, une association de 
bandits de la pire espèce, à la fois assassins et sec¬ 
taires ; en vain, pour découvrir leurs crimes et leurs 
complices, essaya-t-on contre eux de tous les tour¬ 
ments en usage : ils s’étaient exercés à les supporter 
sans faiblir ; on ne put les vaincre que par la priva¬ 
tion de sommeil (1). 

Notre prétendu sorcier, s’il n’était pas affilié à 
quelqu’association semblable, était certainement un 
homme dangereux ; déjà il avait été détenu une fois 
au Chastel(2), sans doute pour quelque méfait dont il 
avait réussi à se disculper en résistant aux tourments ; 
d’ailleurs ceux-ci n’étaient pas chose inouïe pour lui, 
puisque parlant du bourreau de Douai, qui « l’avoit 
» fort tormenté, » il confesse «qu’il n’enavoit jamais 
» veu ung tel. » (3). 

Quoiqu’il en soit, reconduit en prison, malade , 
« fort débil » et « tremblant de tousses membres, » 
il s’alita et commença à décliner, malgré les soins du 


(1) Corresp. de Philippe //, t. Il, pp. XXV à XXXIV. 

(2) Voir ci-après les dépositions du geôlier et de sa femme. 

(3) Déposition de Pierre Pronnier. 
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chirurgien qtii le visitait chdque jour, jusqü’à ce que 
le geôlier s’aperçut, lè jeudi suivant, 11 juillet, qu’il 
allait très-mal. Aussitôt avertis, lé bailli et lés hom¬ 
mes de fief voulurent hâter la conclusion du procès, 
d’autant plus que les docteurs Rhodiüs et Salé (1) 
lès prévinrent qu’ils eussent à se dépêcher, « s’ils 
en voloieüt faire justice et exemplare, » attendu qu’il 
ne pouvait plus vivre longtemps ; mais la mort les 
devança ét le malheureux, QUI AVAIT ÉTÉ BRULÉ 
A PETIT FEU, succomba le Vendredi 1?, vers midi. 
Une sentence fut néanmoins prononcée contre uil 
cadavre, lequel fut « côndemhé d’estré mis, par 
» l’officier, sur ung ésclau (une claie) et traîné juS- 
» qües au lieu patibulaire de cettë gouverüahcé, sur 
» la Chaussée de Raisse, et illec et près de là Jüstibe 
» estre enfouy » :ce qui fut aussitôt exécuté pàt le 
bourreau. 

Le château de Doiiai, où S’ètaiéiit accomplis cès 
actes de barbarie, était également le siège du tribu¬ 
nal provincial de la gouvernance; celui-ci ën ëut 
donc bientôt connaissance èt s’en émut d’autant plus 
vivement que ses droits lui parurent àVoir été ffiécUü- 
UUS. Ëh effet, la coutume dë la gouvéfiiancë (2) 
interdisait aux juges subalternes , qui parfois pou¬ 
vaient être de simples paysans (3), d’èrhployef la tôt- 


(1) Appelée seulement pour ■ perte vol# s’il pkilrott encor4» vitre (jafeltjue témps^ 
ils l'entendirent bien se plaindre de tous ses membres, « sans qu’ils en eussent 
■ fait âücuné visite, dont ill h’éstoiènt requis. • fa «position dès déùx médécins » 
ceux-ci, csmme ou voit, n'étaient pas plus humains que les juges. 

(S) Article 34. Voir note I de la p. 37 du t. IX de ce reeueil. 

(3) Gela arrivait notamment quand le seigneur du village avait le droit de 
haute justice ; c’était le cas à Flines, où fut jugé, en ièsfà, le procès de sorcellerie 
dont nous avons publié le’compte de dépenses. ïd., pp. et ss. 
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ture comme moyen de preuve, « sans évocquer les 
» juges et officiers provinciaulx ou leurs commis 
» pour ce faire. » Il en résultait donc que les atro¬ 
cités relatées plus haut étaient illégales et que le bailli 
et les hommes de fief avaient commis des excès> en 
procédant comme ils l’avaient fait. 

En conséquence le lieutenant et les officiers de la 
gouvernance s’empressèrent d’ouvrir une information, 
dès le 13 juillet, le lendemain même delà mort du 
prisonnier et de la sentence rendue et exécutée contre 
son cadavre. Dans cette information continuée les 16, 
24 et 27 juillet, furent entendus le bourreau et sa 
femme, le chirurgien et son aide, uq sergent de la 
gouvernance, que le hasard avait rendu témoin des 
faits du 5 et du 12, le geôlier çt sa femme et enfin les 
docteur? chargés de compter les instants que l’agoni¬ 
sant avait encore à vivre. C’est le document que nous 
livrons plus loin à la publicité ; il existe en original 
aux archives du parlement de Flandres, reposant au 
greffe de la Cour d’appel (1 ). 

Après avoir pris connaissance de l’information des 
16-27 juillet, deux jurisconsultes d’Arras, R. Le 
Pailty et Du Val , consultés par le tribunal, comme 
c’était l’usage dans les cas difficiles (2), donnèrent 
leur avis, le 9 : août, d’après lequel l’intefdictipn, 

(!) ronds de h gouvernance de Pou.ai, procès criminels. 

2) Depuis les temps les plus reculés, les Douaisiens allaient à enquête à 
Arras, l’antique capitale de la contrée des Atcébates, dont Douai avait fait paitie. 
A Jafip du xyi* siècle, (es avocats d’Arras étaient fort rçnompaés, à cause de 
l’existence, en cette ville, du Conseil provincial d’Artois, érigé en 1530. Quant 
i notre ville, elle ne devint une pépinière de jurisconsultes qn’aprés l’arrivée 
dans ses murs du parlement de Flandres, en 1714. 

14* ANNÉE. — 1874. FLANDRE-WALLO.NNE.—10. 


Digitized by LjOOQle 



150 


SOUVENIRS 


portée par l’article 24 de la coutume de la gouver¬ 
nance, était applicable aux « bailly et hommes de 
» fiefz du Chastel de Sa Majesté à Douay, » ainsi que 
cela avait toujours été pratiqué par le bailli d’Or- 
chies, les échevins de Douai et « aultres ayant exer- 
» cice et administration de la haulte justice» ; qu’en 
conséquence il y avait lieu, pour le procureur du roi, 
à poursuivre la répression des excès et abus commis, 
d’autant plus que c’était « la véhémence de ladite 
» question extraordinaire » qui avait causé la mort du 
prisonnier. 

Suivant la marche indiquée par les avocats d’Ar¬ 
ras, Antoine Tirant , licencié ès lois, procureur fiscal 
de Sa Majesté au siège de la gouvernance, présenta 
requête afin qu’il fût ordonné au bailli d’exhiber les 
procédures, «pour y recognoistre plus particulière - 
» ment lesdits abus *, » apostillée par le lieutenant 
Sébastien Hanedouche, le 13 août, elle fut insinuée 
le lendemain aû bailli, « parlant à madamoiselle sa 
» femme » ; mais une délibération fut prise le 17, 
« en l’assemblée » des bailli et hommes, dans laquelle 
ils « dient et proposent, pour toutte response, incom- 
» pétence de juge ; » quelques mois plus tard, au 
commencement de décembre, ils ajoutèrent, contre le 
procureur du roi, une « protestation expresse d’in- 
» jures et calomnies , et pour icelles en intenter 
» contre luy toutes actions que l’on trouvera con- 
» venir pour réparation. >» La clôture de ces inci¬ 
dents fut une sentence du 12 décembre 1596, con¬ 
damnant le bailli et les hommes de fief à six florins 

CAROLUS D’AMENDE ! 
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Une autre instance recommença bientôt, vu le refus 
d’acquitter l’amende, et une nouvelle consulte fut 
tenue à Arras, en février 1597, par le lieutenant 
Michel Foucquier , « où fut advisé de rencharger 
» l’amende jusques à xij florins, oultre et par dessus 
» celle de vj florins, » et comme moyen extrême, d’y 
« constraindre par prise de corps. » C’est le dernier 
renseignement que contienne, sur cette affaire, le 
dossier où nous avons emprunté ce qui précède. Il 
est du reste bien certain que ni le bailli de Douai ni 
les hommes de fief, ses complices, n’encoururent 
aucune peine grave pour les atrocités dont ils s’étaient 
rendus coupables. 

Ce bailli nous est connu : c’est Charles de Bau - 
àrn, écuyer, seigneur de Briastre, dont nous avons 
publié les mémoires (1) ; entré en fonctions en 
1593, comme successeur de son beau-père, Philippe 
de le Val , écuyer, seigneur de Graincourt, il fut armé 
chevalier par l’archiduc Albert lui-même , à sa 
Joyeuse-entrée en notre ville, le 13 février 1600, et 
mourut dans l’exercice de son office de bailli, au mois 
de mars 1613. De même que son beau-père, il laissa 
la réputation d’un gentilhomme catholique et fidèle 
à son prince, ainsi que d’un magistrat rempli de zèle 
et de dévouement. Tristes temps que ceux-là assuré¬ 
ment, où un homme recommandable à tant de titres 
ne croyait pas mal faire en présidant à des scènes 
comme celles qu’on va lire. Fx. B. 


(1) Page 49 du t. VlII de ce recueil. 
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INFORMATION tenue à Douay par les lieutenant 
et officiers de la gouvernance de Douay, sur les excez 
que Ton entend avoir esté commis par les bailly et 
hommes de fiefz du Ghastel de Sa Majesté en Douay, 
en applicquant la torture et question ordinaire et 
extraordinaire à la personne de Jean Liétart, qu’ilz 
détenoient pour crime de sortilège, et sur la mort que 
s’en seroit enssuivie huict jours après ladite torture. 
A quoy a esté besongné comme s’enssuit, le xiij 0 de 
juillet xvc iiij** seize. 


ViNCHENT Wagon, officier et m re des haultes œu¬ 
vres, et Jenm De le porte , sa femme, interroguiez 
sur ce que dessus. 

Ont dict et affermé que Simon Baudou , chepier 
au Ghastel à Douay, le seroit venu advertir, le iiij* 
de ce mois, qu’il euist à se tenir prest pour le lende¬ 
main à quattre heures au matin, affin d’applicquer 
la question à Jean Liétart , quy estoit tenu prisonnier 
par les bailly et hommes de fiefz dudit Ghastel, ledit 
Baudou envoyé, £y qu’il disoit, par la charge dudit 
bailly. Et de fait, suivant ledit envoy, les déposans 
se trouvèrent, à ladite heure, audit Ghastel, et com- 
menchèrent à aplicquer ladite question, sur les noeuf 
heures du matin, l’estandirent sur le bancq et moli- 
neau, de son long, quy est la question ordinaire, où 
il fut bien l’espace de heure et demye, luy distillant 
parfois de l’eaue froide sur le ventre. Et ce fait, voyant 
que ledit prisonnier ne confessoit aucune chose, le 
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déposant eut charge du bailly et hommes de fiefz à ce 
assistens, luy aplicquer la gehenne de feu, mettant 
allentour de luy quattre fouières de charbon ardans, 
à chacun pied une et à chacun bras aussy une, dis¬ 
tantes icelles fouyères, arrière des bras, pied et demy, 
et des pied, ung pied seullement, quy estoient chaus¬ 
sez de souliers engressez. Se recordant, la femme du 
déposant, qu’elle meyt de l’enchens deans l'une des¬ 
dites fouières. Et demeurèrent les pieds dessus la 
fouière environ ung quart d’heure, et vers les bras 
environ une heure. Luy ayant, en la parfin, esté mis 
le colier quy luy fut bien tost osté. Néantm 8 ledit pri¬ 
sonnier, estant jus du bancq, dict bien franchement, 
mouvant les bras : « Ou nom du Père et du Filz et 
» du S f Esprit, » faisant le signe de la croix. Etainsy 
s’en alla, conduict des sergeans dudit bailly, en la 
prison d’où on l'avoit tiré. Durant laquelle question, 
ledit prisonnier ne se plaindoit nullement et ne 
monstroit sentir aucune doleur. L’on percheut tout- 
tes fois, ladite torture achevée, vers les poignetz et 
plus hault vers la couldée, que lesdits endroictz es¬ 
toient eschaudez. Sy fut ledit prisonnier, durant 
ladite question, fustigué de verges, l’espace d’un 
quart d’heure, à diverses fois. Et comme ledit pri¬ 
sonnier, lahuicti® journée de ladite question, morut, 
luy fut faict son procez, et sa sentence prononchée 
en la présence du déposant, et en vertu d’icelle traîné 
sur ung esclaut au lieu patibulaire sur la Chaussée 
de Raisse, où il fut enfouy au pied d’icelle justice 
par luy déposant. 

Finablement enquis ne croid, luy déposant, que 
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ledit prisonnier soit mort à cause des doleurs qu'il 
aueroit enduré à ladite question. 


Marc que 

du déposant (1). 


Du xvj® de juillet audit an 96. 

M r# Bon Pronnier, chirurgien dem* à Douay. 

Dict que le lendemain que Jean Liétard auroit esté 
mis surla question, au Chastel de ceste ville, Pierre 
Pronnier , son nepveu , le seroit venu advertir qu'il 
eust, avec luy, à se transporter audit Chastel, pour 
visiter un prisonnier de Namain, quy avoit esté mis 
sur ladite torture, le jour précédent. Et de faict s'y en 
alla avec sondit nepveu, où estant arrivé, Simon 
Baudou, chepier (2), luy dit que le bailly luy avoit 
dict qu'il sollicita ledit prisonnier, ce qu’il fit avec 
sondit nepveu. Et trouva sur le bras droict depuis 
les jointures de la main jusques à deux doigtz, prez 
du coulde, une combustion ou adustion, laquelle 
estant apperceue et bien considérée par le déposant, 


(1) Au lieu de marquer une croix, suivant l’usage des gens ne sachant pas 
écrire, le bourreau traça une sorte de rond traversé par un trait horizontal de 
forme bizarre. 

(t) Geôlier; chepier , qui met les ceps ou entraves aux prisonniers. Geôle, 
en wallon gayole siguifie cage. Au Chastel de Douai, il y avait des gayollet en 
bois pour enfermer les prisonniers ; dans le compte d€T domaine, de l’an 1507-8, 
il y a desariiclesde dépenses au sujet de • parties de bois pour convertir à faire une 
» gaiolle audit Chastel », laquelle avait uu < huisset », « un petit lit pour cou- 
chier les prisonniers » et une < fenestrelle par là où on leur donne à meagier. > 
(Arch. départ., Chambre des comptes, série des comptes du domaine de Douai 
et Or chies.) 
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par ce que la partye auoit changée sa couleur naïfve, 
il luv fit pluis rs incisions et scarifications, pour sca- 
voir sy la partie avoit quelque sentiment ou non. 
Ce que ayant cognu, il poursuivit lesdites incisions 
et scarifications en pluiseurs costez, affin que s’il y 
survenoit quelques humiditez estranges, qu’elles se 
polsissent escouler par lesdites incisions, et y appli¬ 
qua aucuns médicamens, à ces fins de procurer et 
advancher la séparation de l’eschare jusques à ce 
qu’elle seroit tombée. Ce qu’il aueroit coutinué de 
faire jusques à son trespas. 

Dict que le jour précédeut que ledit prisonnier 
morut, il se doeulloit de la hance droicte, et sur ce, 
le déposant la visita, mais n’y trouva qu’une petite 
rougeur de la grandeur d'un liart. Et le lendemain 
matin, la revisitant, trouva ladite hance et la plus 
grande partye de la fesse livide et apparante de tom¬ 
ber en gangrène. Mais ne sçait d’où cela procédoit, 
ny sy ce auroit causé sa mort. 

(Signé) Bon Pronnier . 

Pierre Pronnier, nepveur et serviteur à M re Bon 
Pronnier, tesmoin précédent. 

Dict que Jean Fremin , sergeant du bailly de ceste 
ville, le seroit venu quérir en sa maison, il y at eu 
vendredy passé huict jours, pour aller raser uug pri¬ 
sonnier au chasteau , ce que le déposant différoit de 
faire, à quoy luy fut dit qu’on trouveroit bien le 
moien de luy faire venir, ce qu’entendant, le dépo¬ 
sant en advertit son m re et luy demanda s’il y povoit 


Digitized by v^ooQle 



156 


SOUVENIRS 


bien aller, à quoy il fit responsse qu’il y alla, sang 
attendre qu’il y fut constraint. Et estant arrivé au 
chasteau, le bailly de ceste ville luy dit qu’il rasa 
ledit prisonnier en tous etidfoicté du corps où il y 
avôitdu poil, ce qu’il fit. Et après avoir esté quelque 
temps en la court, durant que ledit prisonnier estoit 
stir la question, se retourna en sa maison. Et environ 
une heure ou deux après, le filz de Simon Baudou, 
chepier, le vint requérir pour venir parler au bailly, 
ét estant arrivé audit Chastel, ledit chepier luy de¬ 
manda s’il n’avoit rien apporté, entendant de médi- 
camens. Sur quoy, il dict qu’il convenoit avoir choses 
nécessaires pour lesdits médicamens, et ayant visité 
ledit prisonnier, alla quérir ce qu’il convenoit pour 
aplicquer audit prisonier. 

Dict qu’il trouva qu’icellui prisonnier avoit une 
grande conbussion au bras droict et une plus petite 
au bras gauche, et encoires deux autres plus petites 
aux jambes. Lequel prisonnier se plaindoit et dôeul- 
loit en tous ses membres et signamment allendroict 
du scropion et environ la vij 6 ou viij 6 spondile ou 
espine du dos. 

Dict qu’à raison de la grande extension qu’on 
auroit faict, principallemment allendroict dudit scro¬ 
pion et du grand cantus alias la hanche, il luy 
semble qiie ce auroit causé une dilita on et ouverture 
des vasseaux où vaines, et conséquam* la gangrène 
quy est une mortiffication du membre, comme s’est 
percheu allendroict dudit scropion et grand cantus, 
laquelle gangrène s’est primes percheue le jour que 
ledit prisonnier morut. Néantmoins les jours précé- 
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dens, se doeullait de tous ses membres, signamment 
de ladite partye de scropion. 

Dict que, durant le temps qü’il auroit visité ledit 
prisonnier, il luy atiroit quelque fois dict què l’offi¬ 
cier Tavoit fort tormenté et qu’il n'én atoit jamais 
veu ung tel. 

(Signé) Pierre Prùnie. 

Du xxiiij* de juillet 1396. 

Mathias Desmons, sergeant de ce siège (i), eaigé 
de xxx ans ou environ. 

À dict que le jour que Jean Liétard fut mis sur la 
torture audit Chaste], penssant se trouver aux plais, 
il trouva l’huis du plaidoir serré et oyt qu’on applic- 
quoit la question audit Liétart et oyt, entre autres 
propos, luy estant en bas, dire à M e Jean Parisis, 
François De le Ruelle , ces mots : « Il vous fault con- 
» fesser. On sçait bien que vous estes sorcier ! » 
Sür quoy ledit Liétart respondoit : « Il n’est point 
» vray 1 » Et après avoir esté quelque temps fustigé 
de verges, apparament par deux personnes, il oyt 
qu’on luy dict : « Comment il estait possible qu’il ne 
» se plaindoit point, et que sy on en faisoit autant à 
» une autre personne, qu’il ne fut sorcier, ilneseroit 
» possible d’endurer telz tourmens sans cryer et 
» lamenter, et que c’estoit le diable quy l’empeschoit 
» à confesser le cas et cryer. » Et après par le dépen¬ 
sant avoir esté en la court l’espace. de environ une 
heure, les bailly et hommes sortirent dudit Chastel, 

(1) Sergent de la gouvernance. 
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et l’un d’entre eulx dit au déposant : « Montez en 
» hault, vous voirez. » Et aussy tost monta et 
trouva ledit JeanLiétard estendu sur la torture, nud, 
ayant des singles soliers aux pieds, et quattre fouiè- 
res, deux dessoubz les bras et deux dessoubz ses pieds, 
en rune desquelles, du costé du bras senestre, la 
femme de l'officier souffloit et ailumoit le feu. Disant 
que apparament on luy avoit aplicquet le colier, 
par ce qu’il avoit le col tout piqueté. Et sur son corps 
apparoissoient les traches dont il avoit esté fustigé de 
verges. Et avoit les poignetz tout froissez, comme les 
endroictz des chevilles des pieds et allenviron quy 
estaient noirs. Et après avoir esté là l’espace de la 
moictié d’un demy quart d’heure, lesdits bailly et 
hommes retournèrent, trouvans encoires ledit Liélart 
sur la gehenne, que lors Toussaint Du Prêt dit audit 
Liétart : « Voulez-vous dire la vérité ? Voulez-vous 
» estre obstiné ? yrat-on quérir ung cordelier ou ung 
» p bre pour vous confesser ? Car non plus, vous 
» fault-il morir, et sy ne confessez, ce n’est riens de 
» mal que vous avez enduré au regard de cestuv 
» qu’on vous appreste. » Et de fait, veid ledit offi¬ 
cier attacher à ung sommier ung gros crampon, et 
ce faict, on fit commandement au déposant de sortir 
dudit lieu. Et ayant esté quelque fois en ladite court, 
veid que deux sergeans dudit bailly ramenoient ledit 
Liétart en sa geolle, le soustenans par dessoubz les 
bras, parce qu’il estoit fort débil, tremblant de tous 
ses membres, sans l’assistence desquelz sergeans ne 
luy semble qu’icellui Liétart ri’euist peu aller. Et 
comme, huict jours après, l’on disoit que ledit Liétart 
estoit mort et qu'on Palloit sentencier, il se transporta 
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audit lieu plaidoiable, il oyt prononcher la sentence 
contre ledit'Liétart par Toussains Du Prêt, par la¬ 
quelle le corps mort dudit Liétard estoit condemné 
d’estre mis, par l’officier, sur ung esclau et traîné 
jusques au lieu patihul® de ceste gouvernance et illec 
et prez de la Justice estre enfouy. Suivant quoy, tost 
après il veid mettre ledit corps sur ledit esclau et le 
traîner. Disant que l’un des sergeans dudit bailly, 
nommé Jean Hennache , luy auroit dict que le feu 
s’estoit tappé aux génitoires dudit Liétart. 

(Signé) M. Desmons. 

Simon Baudou, sergeant du bailly de ceste ville et 
chepier des prisons de ceste ville. 

Dict que quant on admena prisonnier Jean Lié¬ 
tart audit Ghastel, ledit Liétart estoit bien dispost de 
corps et demeura en tel estât jusques au jour qu’il 
fut mis sur la torture, quy estoit bancq sur lequel 
estoit couché ledit Liétart, les bras liez par les poi- 
gnetz, comme aussy les pieds liez avec deux traictz, 
dont l'un se rompit ou deffit durant ladite torture, ne 
sçait sy c’estoit de la véhémence de ladite torture ou 
il estoit fort tendu. Sy furent mises quattre fouières, 
une à chacun bras et une à chasque pied, chaussez 
de singles soûliez. Et pendant qu’il estoit ainsy tendu 
sur ladite torture, l’officier et sa femme le fustigeoient 
de verges sur la poictrine et le ventre, réitérant par 
diverses fois lesdites fustigations. Nonobstant tous 
lesquelz tourmens, ledit Liétart ne crioit ny se plâin- 
doit, ains au contraire quelquefois faisoit semblant 
de dormir. Sy luy fut mis au col le colier, qu’il eut 
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quelque espace, et nonobstant touttes les remons¬ 
trances que luy faisoient, durant ladite torture, les 
bailly et hommes, ne voulut oncques riens confesser, 
ains seulement : « Je ne le suis point 1 » et tel qu’il 
estoit la première fois qu'il avoit esté prisonnier, il 
l’estoit encoires. Sur laquelle torture il fut environ 
deux à trois heures, laquelle achevée, fut remené et 
soustenu par les bras de deux sergeans jusques à sa 
geolle et tremploit, en allant, de débilité. 

Et sy tost qu’il fut en sa geolle, ledit bailly donna 
charge à luy déposant d’envoyer quérir demy lot de 
vin et ung chirurgien pour le remettre à poinct, ce 
qu’il mit à exécution. Lequel chirurgien, nommé 
m re Bon Pronnier, vint incontinent et applicqua ce 
qu’il convenoit tant aux bras que pieds dudit prison¬ 
nier, le bras dextre duquel estoit le plus interressé du 
feu jusques environ le coulde- 

Di et que, depuis ladite torture, encoires qu’il ayt 
tousjours tenu le lict, sy est-ce qu’il n’auroit laissé 
le boire et menger et humoit journellement deux à 
trois fois et quelque fois ung lot de bierre ou deux 
par chacun jour, et ce continua depuis le vendredy, 
jour de sa torture, jusques au joéudy enssuivant, que 
lors et sur le disner, voyant, le déposant, que ledit 
Liétart ne print que la moictié de son humaige, se 
percheut qu'il se portait mal. Et sur le soir, comme 
le déposant l’admonestoit de confesser son cas pour 
descharger les hommes de fief et sa conscience, ledit 
Liétart luy dit qu’il y pensseroit. Et le lendemain 
matin, après avoir esté oy par lesdits bailly et hom¬ 
mes et qu’il fut oy en confession par l’un des pères 
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Jésuistes, comme le déposant et autres sergeans l’al- 
loient quérir pour comparoir, devant lesdits hommes, 
au jardin dudit Chastel, il leur dict: « Allons ! au 
p nom de Dieu, soit! » Et l’ayans assis sur une 
chaière, l’emportèrent audit jardin, en la présence 
desdits bailly et hommes, où estant il ne parla onc- 
ques. Ce que vovaas et sa débilité , foiblesse et 
maladie extrême, le firent remporter en la chambre 
de sa geolle, où il mourut environ une heure après. 

Dict que, environ les dix heures ou environ et 
après qu’il auroit esté confessé, les bailly et hommes 
donnèrent charge à Jonas Cordier, sergeant, d’aller 
quérir les docteur Rhodius et Sallé, pour visiter ledit 
Liétart, lesquelz vindrentà l’instant, etl’ayans visité, 
firent raport (sy qu’il at entendu) ausdits bailly est 
.hommes, que sy ledit Liétart avoit desservy quelque 
peine, de luy dépescher son procez, parce qu'il ne po- 
vait vivre long temps. 

(Signé) Baubou, 4 $ 9 €. 

Isabeau de le Lys, femme de Simon Baudou, che- 
pier du Chastel de ceste ville. 

Dict que quand Jean Fremin, X ,pim Gallant et au¬ 
tres sergeans, tant du bailly de ceste dite ville que de 
Namain, admenèrent Jean Liétart prisonnier audit 
Chastel, y at environ deux mois, ledit Liétart estoit 
homme dispost et continua d’estre en bonne disposi¬ 
tion de corps jusques au jour qu’il fut mis sur la tor¬ 
ture, disant avoir mémoire que, durant icelle torture, t 
elle, estant en la court, oyt que ledit Liétart se doeul- 
loit du torment que on luy faisais disant que au- 
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cuns desdits hommes disoient audit Liétart qu'il 
cognut son faict et on le mettroit jus, sur quoy il res- 
pondoit : « Je ne puis I » Et fut bien l'espace de 
deux heures ou environ sur ladite torture, laquelle 
achevée, elle veid que deux sergeans le ramenoient, 
le tenans et suportans par les bras. Et estant mis en 
sa geolle, la déposante le seroit allé veoir et luy de¬ 
manda comme il se portoit, luy allégant qu'il estoit 
uncr pauvre sot de ne point confesser et d’endurer tant 
de mal, sur quoy il fit response : «Que cognoistre-je ? 
» Tel que j'estoy la première fois que j'ay icy esté 
» mis, tel suis-je en coires à présent 1 » Et comme la 
déposante luy disoit : « Vous estes cravanté 1 » Sur 
ce, dit qu'il n'avoit sentu grand mal et que, quant 
au bras et pieds quy estoient eschaudez, dict qu'il 
n'avoit rien sentu et qu'il estoit accoustumé du feu. 

Dict que, depuis le vendrçdy jour qu'il avoit esté 
torturé jusques au joeudv enssuivant, il se seroit 
assez bien porté, prendant journellement quelque 
chaudeau et beuvant chacun jour oing lot de bierre, 
trop bien convenoit que la déposante l’appâtelât (l) 
et luy mit à la bouche ce qu'il prendoit, parce qu'il 
avoit les mains enveloppées, auquel jour de jeudy 
soir, dict à la déposante qu’il se portoit mal et qu'il 
vouloit descharger sa conscience et qu'il vouloit 
rendre ung bon âme à Dieu. Sur quoy, elle luy dit 
que ce seroit bien faict, mais il disoit qu’il ne po- 
voit. Et le lendemain, sur les quattre heures du 
matin, ledit Simon Baudou, son mary, et elle, es- 
• tans en la geolle, demandèrent audit Liétart sy, 

(0 Nous disons aujourd’hui appâter. 
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puisqu’il vouJoit descharger sa conscience et vouloit 
déclarer quelque chose, on envoyeroit quérir le 
bailly. Sur quoy il fit response qu’il estoit content, 
et de fait, lesdits bailly et hommes vindrent et leur 
confessa son cas. 

Enquise sy ledit prisonnier adroit esté mis en cure 
depuis la torture en question, a dit que, au regard du 
chirurgien, m r ® Bon Pronnier, assisté de son nepveu, 
le seroit venu journellement penser et curer depuis 
la mesme heure qu’il fut mis jus de ladite torture 
jusques le jour et deux heures avant sa mort, mais 
les docteurs telz que mons r Rhodius et m re Charles 
Salé le seroient primes venus veoir aussy environ 
deux heures avant qu’il morut. 

Dist que, depuis ladite torture, ledit Liétart auroit 
tousjours tenu le lict jusques à l’heure de son trespas, 
que on le leva et accoustra pour l’asseoir en une 
chaière, et estant assis sur ladite chaière, quy estoit 
au jardin, en disant : « Ou nom de Dieu, soit ! » la 
foiblesse luy print et perdit parolle , ce que voyans, 
les bailly et hommes le feirent ieporter en sadite 
chaière, en la chambre de sa geolle où, environ une 
heure après, il termina, quy estoit environ douze 
heures du midy. 

Marcque de la 
déposante : 

Du xxvij® de juillet. 

Les docteurs Rhodius et Salé ont esté appeliez ce • 
jourd’huy pardëvant nous, pour oyr leur opinion sur 
la mort enssuivye dudit Liétart, lesquelz ont déclaré 
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avoir esté mandez par le bailly et homnjes de fief 
dudit Chastel, le jour mesme que ledit Liétart morut, 
pour percevoir s'il polroit encores vivre quelque 
temps. Que lors ils trouvèrent, après avoir par ledit 
Rhodius tatté son poulx, qu’il ne Je polroit faire 
longue, parce qu’il avoit forte fèbvre et une détec¬ 
tion descendante du cerveau sur la poictrine, de 
laquelle déflaction il croyt qu’il seroit décédé, de 
quoy ils en aueroient adverty ceulx qu’il appartenoit 
et que s’ilz en voloient faire justice et exemplare, 
qu’ilz eussent à se dépescher et qu’il ne povpit vivre 
plus de xiij à xiiij heures. Et se plaindoit ledit pri-* 
sonnier de tous ses membres, sans qu’ijz en eussent 
fait aucune visite, dont ilz n'estaient requis. 
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SIMON DE MAYBELLE 

l’un des derniers recteurs de VUniversité de Douai. 

-" /\AAA*- 

Fouiller les archives particulières, eu extraire ce 
qui peut intéresser les amateurs d’histoire locale et 
leur faire connaître nos trouvailles : tel est le but 
que nous poursuivons. Aussi sommes-nous heureux 
lorsque le hasard nous fait mettre la main sur un de 
ces rares documents rappelant les anciens usages de 
nos pères. 

Ayant eu la bonne fortune de découvrir chez 
M.Dubois, propriétaire à Auby., sous-intendant mili¬ 
taire en retraite, une ode dédiée à Pierre-Joseph Simon 
de Maybelle, lorsqu'il fut reçu, après concours, pro¬ 
fesseur royal ordinaire de droit de P université de 
Douai, nous nous empressons de la faire imprimer, 
avec l’autorisation de son heureux possesseur, que 
nous prions de recevoir nos remerciements pour l’obli¬ 
geance qu’il a mise en nous permettant d’en prendre 
une copie et de la faire connaître à nos lecteurs. 

Cette pièce de poésie, imprimée sur soie, à Douai, 
en 1754, chez Jacques-François Willerval, impri¬ 
meur du roi, est surmontre des armes de Simon de 
Maybelle avec casque, lambrequins d’or et d’azur, et 
cimier pareil à l’écu ; des palmes entourent la base 
de l’écu, qui repose sur un cartouche offrant un treil¬ 
lis ; de chaque côté de l’écu et de l’inscription, se 
trouvent des ornements représentant des fleurs de 

14e ANNÉE.— 1874. FLANDAB-WÀLLONNE.— 11. 
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myrthe s’enroulant autour de différents dessins de 
fantaisie, composés d’arabesques, etc., etc., se termi¬ 
nant dans le haut par deux brûle-parfums en forme 
d’urne, qui laissent échapper de l’encens : le tout est 
peint à la main, dans le genre usité à cette époque et 
dont les éventails du siècle passé nous ont laissé tant 
d’échantillons. 

L’écu nous donne les armes de Simon de Maybelle % 
que l’on chercherait vainement ailleurs et qui sont : 
Ecartelé, aux 1 et 4, d’or, au lion d’azur, orné et 
lampassé de gueules; aux 2 et 3, d’or à trois bandes 
dé gueules chargées d’un tortil ou guillochis de deux 
. pièces entrelacées d’argent. 

Pierre-Joseph Simon de Maybelle, né à Dinant en 
1726, n’avait donc, d’après la date de cette pièce, que 
vingt-six ans lorsqu’il parvint aux honneurs académi¬ 
ques; doit-on attribuer à ce seul motif le bruit qu’oc¬ 
casionna sa réception ? ou n’est-il pas plus probable 
qu’il fut causé par la façon brillante dont Simon 
passa ses examens ? cette dernière supposition semble 
plus autorisée par les termes de l’ode, puisqu’elle 
nous apprend qu’il l’emporta sur ses rivaux. 

Les vers latins ne renferment guère d 9 renseigne¬ 
ments particuliers sur le personnage auquel ils 
étaient dédiés ; ce ne sont que lieux communs où, 
suivant l’usage du règne de Louis XV, il est question 
des dieux et des déesses de l’antiquité, dont l’inter¬ 
vention était alors très à la mode. Gomme les pièces 
de ce genre sont assez rares, nous donnons celle-ci 
en entier, en ajoutant la traduction en regard, afin 
que tous les lecteurs puissent avoir une idée du style 
usité pour ce genre de poésie. 
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Clarissimo viro Domino 

Dom. Petro Josepho Simon, juris 
utriusq. professon regio ordina- 
rio, docroraUis honore insignilo, 
applaudebat celeberrimum J. U. 
Collegium. 

Ode. 

Novis alumni, Piérides, modis 
Novos honores dicite: nunc sacra 
Docete doctrinæ lycea 
Simonii rcsonare laudes. 

Multis virorum gratia principum. 
Et sors et aurum, vel populi favor, 
Suprc.na decernunt honorem; 
Muneribus micat iIle vestris. 

Sat Scarpa vidit clara quid indoles 
Exculta doctis sub pénétra libus, 
Quid pectus haud imbelle posset, 
Rara quid ingenii facultas. 

Jam lacté pridem le sapientiæ 
Facunda Pallas foverat ; et tibi 
Amæniores gestiebant 
Nectere vel puero frequentes 
Musæ coronas. Non secus artibus 
Severiores nobilioribus 
Favere ; dilecto benignæ 
Prima referre dabant clienci ; 
Fretusque tali præsidio, æmulos 
Famæ appetentes vincere prescius, 
Athleta confidens arenam 
Ingrederis, superas, peraltos 
Gradus honoris scandis; et hæc unis 
Est palma doctis débita præliis ; 
Virtute gcrmanà sacratæ 


Au très illusire personnage 

S« p Pierre-Joseph Simon, pro¬ 
fesseur royal ordinaire ès- 
«Iroits, honoré d.i titre de 
docteur, lo très célèbre Col¬ 
lège de l’un et de l'autre 
droit applaudissait. 


Ode. 

Muses, venez dire sur un 
rhythme nouveau les honneurs 
récemment conférés à votre 
disciple. Apprenez-nous à faire 
retentir des louanges de Simon 
le lycée sacré de la science. La 
faveur des princes, la fortune* 
la richesse, le caprice du peu¬ 
ple ont décerné à bien des 
hommes les honneurs suprê¬ 
mes; lui ne brille que par vos 
dons. La Scarpe a bien vu ce 
qu’un caractère formé dans un 
savant sanctuaire, ce qu’un 
cœur courageux, ce que le 
génie et de ràrcs facultés pou¬ 
vaient accomplir. Déjà l’élo¬ 
quente Pallas levait nourri du 
lait de la sagesse, et souvent 
les muses s’étaient à l’envi 
disputé le plaisir de te tresseï 
des couronnes alors que tu 
étais encore un enfant. Elles 
ne te furent pas moins favora 
blés dans les arts les plus éle 
vés. Leur bienveillance pour 
leur cher protégé l’aidait à ob¬ 
tenir la première place. Avec 
un tel secours , tu étais sût 
d'avance de vaincre les rivaux 
avides de renommée. Aussi, 
entres-tu dans l’arène comme 
un confiant athlète, tu gagnes 
la victoire, tu arrives peu à 
peu au sommet des honneurs: 
et cette palme n'est due qu’à 
tes luttes savantes. Maintenant 
il va occuper le siège vénéré de 
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Thémis.Maisquelleest Pimag» 
^ui soudain s’uffro à ma vue? 
Je vois Minerve qui s’avance 
avec les Muses pour cortège : 
elle va ceindre son front du 
laurier de la victoire; gloire 
digne des siècles passas. O 
Minerve, honore les qualités 
brillantes pour lesquelles Thé¬ 
mis a si justement ordonné un 
triomphe éternel. 


NuncThemidiscathedram capessit. 
Atquæ videndam se subito mihi 
Offert imago ? Castalidam grege 
En cincta procedit Minerva 
Àtque parat redimire 1 iuro. 
Viclrice frontem ; gloria sæculis 
O digna priscis 1 Egregias cole 
Minerva dotes queis perennem 
Justa Thémis statuit triumphum. 


Simon de Maybelle , né à Dinant, ainsi que nous 
l’avons dit plus haut, ayant obtenu des lettres de 
naturalité en France et une dispense d’âge, fut 
nommé professeur royal ordinaire à la Faculté de 
droit en l’Université de Douai, le 22 août 1754 et 
installé le 11 octobre, à la suite d’un concours qui 
dura du 10 mai 1754 au 17 juillet de la même an¬ 
née (1). 11 eut quatre fois l’honneur d’être choisi pour 
recteur magnifique de notre Université et le fut même 
deux années de suite : nous le trouvons ainsi qualifié 
en 1765, 1766, 1771 et 1781 (2). Nommé député à 
l’Assemblée nationale par le Tiers-Etat en 1789, il 
n’y resta pas longtemps, à cause du mauvais état de 
sa santé et revint à Douai, où il mourut, le 28 juillet 
1793, ne laissant que deux filles, comme on peut le 
voir par le fragment généalogique que nous avons 
dressé, espérant qu’il pourra intéresser ceux qui s’oc¬ 
cupent de recherches sur les familles de nos contrées. 

I. Jean-Baptiste Simon de Maybelle , marié à Marie 
Frerotte . 


(1) Plouvaiu, manuscrit intitulé Univertité , reposant à U Bibliothèque de 
Don&i. 

(S) Le recteur était renouvelé le S octobre dé chaque année, ainsi que nous 
rapprend une déclaration du roi donnée 4 Compiègue au mois de juillet 1749. 
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Dont deux enfants : 

I e Pierre-Joseph, qui suit, 

2° Marie-Marguerite-Joseph Simon de May - 
belle , marraine de sa nièce en 1773. 

II. Pierre-Joseph Simon de Maybelle, docteur et 
professeur royal ordinaire à la Faculté de droit, rec¬ 
teur magnifique de l’Université de Douai en 1765, 
1766, 1771 et 1781, député à l’Assemblée nationale 
pour le Tiers-Etat en 1789, épousa à Douai, paroisse 
Notre-Dame, le 7 février 1770, Emélie-Désiré-Cécile 
Plaisant , fille de Gaspard-Henri, trésorier de la ville 
de Douai, et de Françoise-Jacqueline Accar. 

Dont deux filles : 

1° Amélie - Elisabeth - Antoinette Simon de 
Maybelle , née à Douai, paroisse Notre-Dame, 
le 6 septembre 1771, mariée le 22 octobre 1793. 
à Pierre-Théophile-Florent Duuois , commis¬ 
saire du pouvoir exécutif, puis président de la 
Cour royale de Douai en 1816, fils d’Alxeandre- 
Joseph-Théophile, procureur au parlement de 
Flandres, et de Marie-Elisabeth d'IIaubersart . 

2° Sophie-Marie-Françoise Simon de May- 
belle, née à Douai, paroisse Saint-Pierre, le 13 
août 1773, mariée à Lille, le 29 mai 1801, à 
Jean-Dominique-Charles Bernard , conseiller de 
préfecture (département du Nord), fils de Claude, 
rafiineur de sucre , et de Catherine-Angélique- 
Françoise Lagache . 

Ch er Amédée de Ternas. 
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LES. CAPITULATIONS 

DE LILLE ET DE DOUAI 

en 1S97 et en 1300. 


Lorsque le roi Philippe-le-Bel marcha à la conquête 
du comté de Flandre contre son vassal rebelle Guy 
de Dampierre, allié des Anglais et des Allemands, 
ces vieux ennemis de la couronne de France, son 
premier acte fut de mettre le siège devant Lille, le 
23 juin 1297 (1). Cette ville, considérée comme la 
clef du pays flamand, était défendue par le fils aîné 
du comte de Flandre, à la tête d'une garnison où 
dominait l’élément germanique. Tandis que le roi la 
serrait de près, ses gens ne cessaient de manœuvrer 
dans un rayon assez étendu, afin d’empêcher l’arrivée 
de tout secours. Deux mois se passèrent ainsi, au 
bout desquels il fut bien certain que ni le roi d’An¬ 
gleterre ni l’empereur d’Allemagne ne viendraient 
en aide au malheureux Guy de Dampierre. 

Aussi, le 25 août 1297, vingt des chevaliers fla¬ 
mands et wallons qui défendaient Lille, signèrent-ils, 
pour la garnison seulement, une capitulation par 
laquelle ils s’obligeaient à rendre la ville au roi le 


(l) De Smet, Recueil des chroniques de Flandre , Bruxelles, 1865, 
t. 4, p. 455 ; Chronique wallonne de la guerre entre Philippc- 
le-Bel et Guy de Dampierre, 1294-1301, dcrito par un contemporain. 
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dimanche 1 er septembre, à moins qu’ils ne fussent se¬ 
courus avant ce terme. 

« Et se rendi le vile de Lille, le jour de saint 
Gille, qui fu un diemencln, l’an de rincarnation 
MII C III1 XX et XVII. Et issi de le vile de Lille mesire 
Robers de Béthune, fiex au conte de Flandres, li 
sires de. Faukemont et de leur gent bien 3000 ou 
plus (1). » 

I. 

Capitulation de Lille , 25 août 1297 (2). 

(( Nous Willaumes de Mortaingne, sires de Dosse- 
mer, Rosses de Liedekerke , Watiers , castelains de 
Courtray, sires de Nivielle , Ghérars , sires de Sothen - 
ghiem , castelains de Gand, Watiers de Honteschote , 
sires de Crahem, Robiers , sires de Montegni y Ghérars 
li Mor , sires de Weseghiem, Oliviers , sires d’Aiscce, 
Jehans , sires de Ghistiele , Gossewins , sires d! Erpe , 
Ghérars, sives dou Vertbois , Thièris de Honthescote, 
Baudewins , sires d'Aubechicourt, Willaumes de 
Ghistielle , Jehans , sires cia Prath, Hellins , sires 
d'Armentières, Willaumes de Nivielle^ Watiers de 
Halewin , Ghérars , sires de Rodes et Jehans de Rodes , 
sires de Englemoustier, tous chl r . 

» Faisons savoir à tous cheaus ki ches présentes 
lettres veront et oront, ke nous soumes tenu et avons 
encouvent, pour nous et pour tous les ch' 5 et les gens 


fl) Id., p. 457. 

(2) L’onginal existe encore aux archives nat'onalcs, carton J 543,* 
pièce no 11; des vingt sceaux qui y étaient appendus, il n’eu reste 
plus que quatorze. 
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darmes ki sont en le ville de Lille, de quel condiscion 
ke il soient, hors mis les bourgois de le ville de Lille, 
li quel ont fait eouvenenche pour eaus, et pour tous 
eheaus et toutes chelles ki partir sen vorront avoec 
nous les ch r8 et les gens darmes deseure dis f à très 
exellent et très poissant signeur, nostre chier signeur 
Phelippe, par le grasse de Diu, Roy de Franche, en 
le manière ki sensuit. 

» Cest asavoir ke, se ensi est ke nous ne soions 
souscoimit dou siège de Lille, là où nous soumes assis, 
dedens le samedi après le décollation saint Jehan 
prochain venant, durant tout le jour, dou conte de 
Flandres et de ses aidans, avoec ledit conte venant le 
Roy de Engletiere ou le Roy de Alemaingne, en tel 
manière ke, par eflort darmes et de soucours, il nous 
puist faire ouvrir une porte pour aler à lui et il à 
nous,—nous devons, le diemenche malin , partir de 
Lille, tout chil deseure dit. Et nous issus de le dite 
ville, si ke acordé est, le jour tout le jour. Et par 
nécessitéil avenoit ketout nepeussentissir,le diemen- 
ehe desus dit, chil ki nen isteroientsem poroient issir 
le lundi suiwant après le jour toute jour, sans mal 
engien. 

» Et dès le diemenche matin, li Roys et ses gens 
pueent entrer en le dite ville, sauf chou ke, se nos 
gens ne fuissent tout hors le diemenche, ke chil ki en 
isteroient le lundi nen fuissent mie empeechiet. 

» Et est asavoir ke tout li chl r et tout li escuiier et 
li homme ki partiront de Lille, durant la quinzaine 
ki à nous et à eaus est otroiié de venir en loumage 
dou dit Roy, si comme il est contenut en le lettre 
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saieléô dou Roy de Franche desus dit, nous ne devons 
estre contre lui, ne aidier au dit conte ne nuire, dus- 
kes adont ke nous soions en la foi dou dit Roy, ou ke 
nous aiens respondu ke nous ni voelliens nue venir. 

» Et ke li engien ki sont en le ville de Lille, par 
couvenancke, doivent demorer entier en le dite ville, 
tout en puissent faire leur pourfit chil cui il sont, 
sans traire hors de le ville. 

» Et nous, li chl r deseure dit, toutes les choses 
deseure dites etdevisées, proumelons et avons encou- 
vent par nos fois et par nos sairemens, lesquels nous 
avons fais corporelment, bien et loiaument à tenir, 
sans métré empèechement, ne grevanche, ne contre¬ 
dit nul. Par le tiesmoing de ces présentes lettres, les 
queles nous avons saielées de nos propres saiaus, ki 
lurent faites et dounées en lan de gi °. mil deus cens 
quatre vins et dissiet, le diemenche devant le décol- 
lacion saint Jehan. » 

11 résulte des termes de cette capitulation, qu’une 
autre avait été signée par les bourgeois de Lille. De 
son côté, le roi, en recevant les Lillois comme ses 
sujets directs, s’empressa de confirmer leurs privilè¬ 
ges, par une lettre du 29 août (1). En outre Philippe- 
le-Bel avait remis entre les mains des chevaliers wal¬ 
lons et flamands, avec lesquels il avait traité, une 
autre lettre rôyale pour leur faciliter les moyens de 
venir en son hommage , quand même ils croiraient 
devoir d’abord suivre dans sa retraite le fils du comte 
de Flandre. A ces avances du roi répondirent non 

(1) Brun-Lavainne et Elie Brun, Les sept Sièges de Lille , Lille, 
1838, in-to, p. 69; d’après un c;rtulairo des archives de Lille. 
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seulement presque tous les seigneurs wallons, dont 
les sympathies pour la France devaient nécessaire¬ 
ment se manifester aussitôt que serait rompu le lien 
féodal qui les attachait au comte de Flandre, mais 
aussi un bon nombre de seigneurs flamands, qu’on 
appela léliaerts , c’est-à-dire partisans des fleura de 
lys. 

Les sceaux des défenseurs de Lille, appendus au bas 
de l’acte de capitulation, ont été décrits par M. Douët 
d’Arcq, dans son remarquable ouvrage intitulé Col¬ 
lection de sceaux, Paris, 1863-1868, 3 volumes 
in-4°. Aussi ne nous restera-t-il que quelques mots à 
dire sur les seigneurs wallons qui traitèrent avec le 
roi de France. 

Guillaume de Mortagne, seigneur de Dossemer et 
de Rumeis, ber ou baron de Flandre, cité le premier 
dans la capitulation, fut du petit nombre des wallons 
qui demeurèrent attachés à Guy de Dampierre ; il 
avait du reste des intérêts puissants dans les pays 
flamands, à cause de sa femme Isàbeau, fille d’Ar- 
noul, châtelain, dit sire d’Àudenarde (1). Son sceau 
manque au bas de l’acte de capitulation ; mais il est 
connu par d’autres chartes, et M. Douët d’Arcq le 
décrit au numéro 2979, d’après un acte de 1290. 
Comme les grands seigneurs, il avait adopté le type 
équestre, et en sa qualité de cadet, il brisait les armes 
de Mortagne en portant la croix (armes pleines) 
chargée de cinq coquilles. 

Voici, d’après les documents du temps, les noms 

(I) J, de Saint-Génois, Invent, analyl. des chartes des comtes de 
Flandre. Gand, 1843-1816, in-â., nos 863,993, 997, 1012, 1037. 
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de quelques gentilshommes wallons qui demeurèrent 
fidèles à Guy de Dampierre : 

Le chevalier Thomas de Lille . — En 1298, sa sei¬ 
gneurie de Baringhem était confisquée au profit du 
roi (1). 

Le chevalier Roger de Lille . — En 1299, le comte 
l’indemnise delà perte de ses biens (2). 

Le chevalier Pierre de Senghin , du diocèse de 
Tournai. Au mois de décembre 1297, ce gentilhom¬ 
me , ex-bailli de Lille pour le comte, était sous le 
coup d’une excommunication personnelle, lancée 
contre lui par l’official de Tournai (3). 

Le chevalier Jean, sire de Bondues. — En 1307, 
il était encore au nombre des fidèles conseillers du 
comte Robert, successeur de Guy de Dampierre (4). 

Les chevaliers A lart de Roubaix, Roger de Aforta - 
gne , sire d’Espierre, Roger de Roubaix , Guillaume 
de la Ilaie et Michel de Carnin . — Ils figurent 
parmi les otages flamands de la trêve conclue le 20 
septembre 1303 (5). 

XVautier, chevalier, châtelain de Douai. — Au 
mois de mars 1296 (v. st.), il est indemnisé de la 
perte de ses biens situés en Artois (6). 

(1) Bulletin du Comité flamand, Lille, 1873, in-S., I. VI, p. lo8. 
— Archives départ.. Chambre des comptes, carton B 422. 

(2) J. de Sainl-Genois, nos 996, 1032. 

(3) Id. no 953. 

(4) Id., no 981. 

(5) Id. # no 1092. — Douët d’Arcq, nos 1629, 2984, 3461 et 3461. 

(6) Archives de la ville de Douai. Table chronol., Doua : , 1812, 
in-8„ no 207. 
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A ces noms nobles, ajoutons celui d’un membre 
d’une vieille famille douaisienne, Jacques Mulet , 
prévôt de l’église de Béthune, en 1307 encore con¬ 
seiller du comte Robert (t). 

Robert de Montigny, l’un des défenseurs de Lille, 
possédait la terre et le château-fort de Moniigny-en- 
Ostrevant. Son sceau armorial, décrit par M. Douët 
d’Arcq, n° 2922, est au lion brisé d’un lambel. 
M. Demay, dans son Inventaire des sceaux de la 
Flandre , Paris, 1873, in-4°, t. I er , n° 1357, décrit un 
sceau du meme personnage, d’après un exemplaire 
plus complet que celui de Paris et appendu à un acte 
de 1271. Si c’est bien le même sceau, comme nous le 
pensons, Robert de Montigny avait conservé , en 
1297, celui dont il usait du vivant de son père. 

Gérard du Vertbois continua à servir la cause de 
Guy de Dampierre après la prise de Lille. A la date 
du 30 juillet 1298, il se trouvait à Florence, ayant 
accompagné en cour de Rome les princes Robert 
et Jean, fils du comte (2). C’est très-vraisemblable- 
ment son sceau qui est décrit par M. Demay, n° 1692, 
d’après un acte de 1288, tiré des archives de l’hôpital 
Comtesse à Lille : il portait une bande de fusées, au 
lambel de cinq pendants. Au XIV e siècle, il y avait 
un fief du Vertbois qui s’étendait à Lille, la Made¬ 
leine, Ronchin, Wazemmes, etc., ainsique nous 
l’apprend M. Demay, n° s 5239 et autres. 

Baudoin d’Auberchicourt, seigneur d’iistaimbourg 
en la châtellenie de Lille et de Bernissart en Hainaut, 

(G J. de Saint-Génois, no 981. 

(%) J. de Saint-Génois, n° 988. 
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appartenait à la maison de Douai ; il périt à Cour- 
tray, dans les rangs de la chevalerie française. Son 
sceau armorial est décrit par M. Douët d’Arcq, 
n° 1223, et par M. Demav, n° 441 ; il brisait les 
armes de Douai (de sinople au chef d’hermines) d’une 
bordure engrêlée (de gueules) en chef. 

Hellin d’Armentières était avoué de Tournai ; il fit, 
comme tel, son entrée dans la ville, en 1289, et 
mourut en 1302, ayant pour successeur le chevalier 
Anselme d’Aigremont (1). Son sceau n'existe plus 
aujourd’hui au bas de l’acte de capitulation ; mais 
M. Douët d'Arcq l’y a trouvé autrefois, puisqu’il le 
décrit au n° 1208 : « Armorial. Un dextrochère tenant- 
un écusson ». 

Enfin le sceau de Wautier d’Halluin, seigneur 
lillois, est décrit par M. Douët d’Arcq, n** 2352, 
conformément au blason connu de cette maison. 

A ces noms-là doit-on ajouter celui de Robert de 
Wavrin , sire de Saint-Venant, seigneur wallon, qui, 
au dire du frère mineur de Gand, chroniqueur con¬ 
temporain (2), aurait hâté, par ses mauvais offices 
(per infvdelitatem et malum fervorem erga comitem 
et filios suos), la reddition de Lille ? 11 semblerait d’au¬ 
tant plus surprenant de trouver, derrière les murs de 
la ville, ce vassal du comte d’Artois, qu’il avait suivi 
son seigneur à l’expédition de Gascogne contre les' 
Anglais, en 1396 (3), c’est-à-dire l’année qui précéda 

(D De Smet, Recueil des chroniques de Flandre , Bruxelles, 
1847, in-io, t. Il, p. 162. 

(2) Id., I, 374. 

(3; De La Roque, Traité de la noblesse, Rouen, 1735, in-i; p. 94 
du Traitédu ban et arrière-ban ; d’après nn compte du trésor royal. 
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le siège de Lille ; que le comte d’Artois était revenu 
de si loin, « aukes nouvèlement venus de le wère de 
Gascoingne », pour prendre part à ce même siège (1), 
etc. Néanmoins la façon bizarre d’exercer alors les 
obligations féodales ou la fidélité ?, rend possible la 
présence à Lille du sire de Saint-Venant, qui d’ail • 
leurs était aussi vassal du comte de Flandre, notam¬ 
ment à cause de la Salle ou cour de ce dernier à Lille ; 
rien d’étonnant, dans ce cas, que sa conduite, quelle 
qu’elle ait été durant le siège, ait provoqué, de la 
part des Flamands vaincus et demeurés fidèles, des 
accusations de trahison. 

Le moine de Gand range parmi les complices du 
sire de Saint-Venant les seigneurs de Hondschoole et 
de Ghistelle, deux Flamands ceux-là, que nous avons 
trouvés parmi les signataires de la capitulation de 


Capitulation de Douai , 7 janvier 1300. 

Tous les ouvrages que l’on consulte le plus ordinai¬ 
rement sur l’histoire de notre province, affirment 
qu’aussitôt après la reddition de Lille, Douai ouvrit 
ses portes au roi de France, et cette assertion, indéfi¬ 
niment répétée, ne date pas d’hier, puisqu’elle se 
trouve déjà dans la Chronique de Gilles Li Muisis, 
abbé de Saint-Martin de Tournai (2) qui la composa 
en 1347 ; seulement le bon abbé avait alors soixante- 

(1) Recueil des chroniq. de FL, IV, 455. 

(2) Recueil des chroniq. de FL, II, 186 et 187. 
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seize ans, et il consultait plutôt des souvenirs confus 
que des documents sérieux. Aussi, pour l’histoire des 
incidents de la lutte entre Philippe le Bel et Guy de 
Dampierre, est-il un assez mauvais guide. 

C’est encore lui qui affirme que Jean d’Avesnes, 
comte deHainaut, fils de Jean, damoiseau deHainaut, 
ne commença à prendre les armes de Flandre que 
sous les murs de Lille, abandonnant alors les kiévi - 
rons (chevrons) de Hainaut qu’il aurait conservés 
jusque-là. Or on sait par des témoignages irrécusa¬ 
bles, les sceaux des d’Avesnes (1), que ceux-ci ont 
toujours porté le lion de Flandre, en leur qualité de 
fils et de petit-fils de la comtesse Marguerite. 

Un chroniqueur que l’on peut, au contraire, suivre 
ici avec confiance, c’est l’auteur anonyme de la 
Chronique wallonne ci-dessus mentionnée et où se 
trouvent retracées, presque au jour le jour, les phases 
diverses de la lutte, qui est seulement rappelée à 
grands traits par l’abbé Li Muisis, sans souci de l’ordre 
chronologique et à cinquante années de distance. Il 
nous apprend que Douai ne capitula que le 7 janvier 
1299, vieux style, c’est-à-dire en 1300, selon notre 
manière de compter : 

« En l’an de grâce M II e III1 XX et XIX, le jour des 
Roys, fali le triève qui estoit entre le roy de Fran¬ 
che etle conte de Flandres et ses enfants. Et fu envoiés 
en Flandres, de par le roy, pour warder chou qui 
avoit esté waagniet au temps de le wère, chest assa¬ 
voir ; Bruges, Courtray, Lille et le tere de Fûmes et 


(G Douët d’Arcq, nogô25, 630, 651, etc. — Demay, no 199. 
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de Bergues et de plusieurs autres lieus en Flandres. 
Si y fu envoiés en kief mesire Charles (1), et furent 
avoec lui: Guys, quens de Saint-Pol, li quens de 
Sansoirre, mesire Berars de Marcoel (2), mesire 
Loeys de Byaugieu et li quens de Bouloingne. Et 
avint que le vile de Douay se rendit, lendemain de le 
triève falie, et tout à le volenté le roy » (3). 

Avec cette chronique wallonne concorde parfaite¬ 
ment la chronique latine de Guillaume de Nangis, 
religieux de Saint-Denis et auteur contemporain (4): 
« Après la trêve, dit-il, Charles, comte de Valois, fut 
envoyé en Flandre par le roi son frère, à la tête d’une 
armée considérable, et reçut la soumission de Douai 
et de Béthune. » Il place cet événement un peu après 
la Noël de l'an 1299 (v. st.). 

Citons aussi un document du temps, une lettre que 
Robert, fils aîné du comie de Flandre, gouverneur du 
comté, liberam tenens comitatus Flandre nsis ad mi- 
nistiationem , avoué d’Arras, sire de Béthune et de 
Tenremonde, adresse à ses ambassadeurs en cour de 
Rome, le chevalier Jean de Menin et le chapelain 
Michel As Clokettes . Après s’être plaint que le roi a 

(i) Lo prince Charles, comte de Valois, frère du roi Philippe le 
Bel et [ère du roi Philippe de Valois. 

(i) Bernard de Moreuil. Son nom est toujours mal orthographié : 
Marloel, p. 439, Marquel, pp. 477-480, 488, 494, Maquoel, p. 479, 
Marquoel , pp. 480, 483, etc. 

Du reste cette chronique si intéressante a été publiée d’une façon 
absolument défectueuse. 

(3) Recueil des chroniq . de Fl., IV, 403. 

[4) Chronique latine de Guillaume de Nangis (Unissant en 1300), 
Paris, Rtmouard, 1843, in-S.,ut. I, pp. 308-309. 
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fait envahir la terre de Flandre malgré la trêve (celle 
que le pape aurait voulu imposer au roi), il leur an¬ 
nonce la prise de Douai (1) : 

« Apprenez que messire Charles, frère du roi, le 
mercredi de la‘fête de l'Epiphanie, a occupé notre 
ville de Douai, nonobstant la trêve. » 

D'ailleurs, aux archives municipales de notre ville, 
sont conservés les originaux de la capitulation accor¬ 
dée par le comte de Valois aux Douaisiens et de la 
confirmation de celle-ci par Philippe le Bel. Nous 
les transcrivons ici. 

Lettre de mon& r Charle , conte de Valois 9 de le 
rechoite de le ville (2). 

« Nous, Charles, filz de Roy de France, conte de 
Valoys, d'Alençon, de Chartres et d'Anjou, feisons 
assavoir à tous ceus qui ces lettres verront et orront, 
que Nous avons pris et receuz les bourgoys et les ma- 
nans de la ville de Douay à la volenté le Roy mons gr . 
Saus leur cors, leur biens, meubles, chatieux et héri¬ 
tages, où que il soient, leur loys, leur privilieges, 
leur us et leur coustumes. Et leur prometons à garder 
et à tenir et feire garder et tenir au R©y mons* r ferme¬ 
nt) Kervyn de Leltenhove, Etudes sur l'histoire du XIII* siècle, 
p. 72 ; Mèm. fie VAcad. royale deBelg., Bruxelles, 1854, ln-io. — 
Archives départ, de Lille, Chambre des comptes, carton B 436 ; 
cette pièce est rangée par erreur sous Tannée 1298 ; voir Invent . 
rom., Lille, 1863, in-lo, t. T*. p. 71, col. 1. 

(2) Cet intitulé a été ajouté au dos du parchemin, au XIV e siècle, 
par un greffier de la ville occupé à ranger los archives ; il a numé¬ 
roté cette charte : « xvj* ». Voir Table chronol. , no 221. 

14 e ANNîÊE. — 1874. FLANDRE-WALLOHKB,—12. 
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ment. En tesmoign de ce, nous leur avons données 
ces letres séellées de n M séel qui furent faites lan de 
grâce mil deus cens nonante neuf, lendemain de la 
typhaine. » 

Cette charte est encore munie du'sceau équestre, 
avec contre-sceau armorial, du comte de Valois, qui 
portait semé de France, à une bordure. 

Lettres du Roy } de le confirmation de le 
rechoite que messire Charles fist de le 
ville de Douay (f). 

« ph., Dei gr* Francorum Rex. Notum facimus 
universis tam presentib 2 q® futuris, Nos vidisse litte- 
ras iufrascriptas, formam que sequitur continentes: 
Nous Charles , filzde Roy de France . 

» Nos autem receptionem Burgen. et manentium in 
dicta villa, modo supradicto, nec non promissiones et 
conventiones habitas inter eundem Comitem, carissi- 
mum germanum et fidelem nostrum et eosdem Bur¬ 
gen. et manentes in dicta villa Duacen.,prout superius 
exprimunt., et omnia et singula supra dicta, volumus, 
laudamus, approbamus et etiam pro nobis et succes- 
sorib* nostris, ex certa scientia, confirmamus. Quod 
ut firmiim et ratum permaneat in futurum, presen - 
tib x litteris nostrum fecimus apponisigillum. Actum 
Parisius, anno Domini millesimo ducentesimo nona- 
gesimo nono, mense januarii ». 

Sur le repli, il est écrit : <c F a est collât* per mag rm 
J. de Divione et me J. de Claromonte ». 

(1) Intitulé ajouté à la môme époque; charte numéroté* « x* i. 
Table chronol no 222. 
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Le grand sceau royal, avec contre-sceau armorial 
semé de France, subsiste encore. 

Cette charte est transcrite dans le premier registre 
aux privilèges de la ville ou cartulaire T, formé dans 
la première moitié du XIV e siècle, sous la domination 
française; le texte latin est suivi, au f° 6, de cette 
traduction, en Tournant : 

« Phelippes, par la grâce de Dieu, Roys de Fran¬ 
che. Nous faisons savoir à tous tant présens comme à 
venir. Nous avoir veu lettres chi desous escriptes 

contenans le fourme qui sensieut. 

Adercertes Nous, le rechevanche des Bourgois et des 
manans en le ditte ville; en manière devant ditte, les 
promissions et les couvenches.eues entre iche conte, 
nostre chier et loial Germain, et iches meesmes Bour¬ 
gois et Manans en le ditte ville de Douay, aussi com¬ 
me pardeseure est exprimé. Et toutes ches choses de¬ 
vant ditteset cascune par li, volons, loons, approuvons 
adecertes etpour nous et nos hoirs, de certaine science, 
confermons. Lequel chose q. elle demeureche ferme 
et estable en tamps avenir, à iches présentes lettres 
avons fait mettre n re séel. Fait à Paris. L'an de grâce 
M. CC. quatre vins etdisenuef, ou mois de jenvier. » 

A l'aide de ces documents, nous pouvons rectifier 
plusieurs points de l'histoire des deux expéditions 
françaises qui suffirent pour conquérir toute la Flan¬ 
dre. En 1297, le roi en personne s'empare de Lille 
et pénètre par là dans les pays flamands jusqu'à 
Courtray et Bruges; en 1300, c’est le comte de Valois 
qui, sur son passage, se fait ouvrir les portes de Douai 
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et va soumettre, presque sans coup férir, le surplus 
du comté de Flandre. Evidemment le roi, dans sa 
première expédition avait cru devoir laisser Douai sur 
le côté, non seulement parcequ’il jugea cette ville 
imprenable, quia inexpugnabile vidit , ainsi qu’il est 
écrit en marge d’une vieille chronique (1), mais 
aussi parcequ’il savait la garnison réduite à l’impuis¬ 
sance, étant serrée de près par les villes et les places 
d’Artois, comme Arras, Lens, etc., par Tournai, l’an¬ 
tique domaine de nos rois, et aussi par les possessions 
du comte de Hainaut, allié des Français et maître de 
Bouchain, Valenciennes, etc. Ajoutons encore que 
Philippe le Bel n’ignorait pas l’existence, dans Douai 
même, d’un parti puissant qui l’aiderait quelque jour, 
si la fortune continuait à lui sourire, à débarrasser 
la ville des saudoyers germains et flamands. Quoi¬ 
qu’il en soit, l’événement donna raison au roi. 

Toutefois ce plan si sage ne fut pas adopté sans des 
récriminations, dont quelque chroniqueur se sera fait 
l’écho, en racontant (2) que le roi et son ost , à leur 
descente eu Flandre, « cheminèrent tant qu’ils vin¬ 
rent à Douay, laquelle ville ils laissèrent sans asalir, 
par le conseil d’aucuns favourisant les Flamens. » 
L’allusion dirigée contre le connétable de France, 

(1) Reçue U deschron. de FL, II, p. 731, note 3. 

A la date du 15 juin 1297, le roi avait son camp près de Douai : 
« In castris prope Duacum, sabatto post Trimtatera. » Philippi 
quarli mansionet etitinera; p. 436 A du tome 21% 1226-1328, du 
Recueil des historiens des Gaules et de la France, Paris, 1835, in-fo. 

(2^ ld., 111,118; Chronique tournaisienne, composée dans les 
dernières années du XV* siècle ; son auteur a suivi, pour l’histoire 
de ces guerres de Flandre, quelque chronique contemporaine. 
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Raoul de Clermont de Nesle, principal chef de l’ar¬ 
mée française, est ici d’autant plus transparente, que 
le chroniqueur vient de dire que le connétable avait 
marié sa fille au prince Willaume de Flandre , 
deuxième fils de Guy de Dampierre , qui s'était 
enfermé à Douai avec grand plentet de saudoyers , 
« pour le ville garder. » On sait qu’une imputation 
semblable fut cause, quelques années après, de la 
mort du connétable et du désastre de Courtrai. 

Les conquêtes de Philippe le Bel furent, pour nos 
villes de Lille et de Douai, le commencement d’une 
ère nouvelle ; en effet, pendant près de soixante-dix 
ans, enlevées à la domination flamande, elles firent 
partie du domaine direct de nos rois et constituèrent 
dès lors, avec Orchies (I), une province séparée, 
qu’on a souvent désignée sous les noms de Flandre- 
Wallonne et de Flandre-Gallicane, en latin Gallo - 
Flaniria. Cette sorte d’autonomie, dont elles furent 
•redevables aux rois de France, elles la conservèrent 
toujours, même après 1369, alors que, par une poli¬ 
tique réputée habile, mais dont les conséquences ont 
été désastreuses, notre province fut détachée de la 
couronne et rendue à la Flandre, et cela en vue 
de l’établissement de cette maison de Bourgogne, si 
brillante dans l’histoire, mais plus funeste à la mère 
patrie que les désastres de Crécy, de Poitiers et 
d’Azincourt. 

F* . B. 


(I) Lille et Orchies appartenaient au diocèse de Tournai ; Douai 
au diocèse d'Arras. Les rapports administratifs entre Lille et Douai, 
qui étaient nuis auparavant, datent de cette époque. 
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LA. FIN D’UNE MAITRESSE 

DK PHILIPPE LE BON 

Afcolle la Cliastellalnc, dite du Bosquel. 

■ ■■ ■ W W" 


Le 14 juillet 1462, les échevins de Douai rece¬ 
vaient Pacte contenant les dernières volontés d’une 
personne qu’ils jugeaient être <* en son bon sens, mé- 
more et vray entendement, jà soit qu’elle fuistatainte 
de maladie corporelle », et qu’ils qualifiaient ainsi : 
« Noble damoiselle damoiselle Colle Le Chastelaine , 
damoiselle deQuiéry (1). » 

Celle qui allait s’éteindre obscurément avait fait 
parler d’elle trente années auparavant ; en ce temps- 
là, son nom figurait fréquemment dans certains docu¬ 
ments officiels, et il était bien connu des trésoriers du 
prince, grâce à des ordres de paiement, témoins non- 
équivoques de l’affection que Philippe le Bon portait 
alors à la damoiselle . 

Quelques-uns de ces témoins subsistent encore aux 
archives départementales, fonds de la Chambre des 
comptes ; ils sont ainsi relatés dans VInventaire som¬ 
maire, 1865,in-4°, tome I er : 


(1) Archivas de la ville; série des testaments en chirographe ran¬ 
gés par ordre chronologique. Cf. Guiimot, Extraits mss., t. Il*, 
p. 1434. 
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Page 358, colonne 1. — Mandat de paiement des 
100 livres dont le duc actuel de Bourgogne a fait don 
à Nicole du Bocquiel , demeurant en la ville d'Arras. 
— 1431, août-décembre. 

Page 364, col. 1. — Don par Philippe le Bon à 
demoiselle Cote La Chastellaine , « mère de Damot 
nostre filz bastart, » de la somme de 300 clin- 
quars, « pour lui aidier à suporter l’achat d’une 
maison naguères par elle fait J de greigneur somme, 
poiir sa demourance et résidence. » — 1433, juin- 
juillet. 

Page' 375, col. 1. — Don par ce prince à Cole 
Chastellaine, damoiselle, de 200 salus d’or, « pour 
lui aidier à laréparacion et édifice d’une sienne mai¬ 
son qu’elle a en la ville d’Arras. » — 1435 (v. st.), 
janvier- avril. 

Dans les regisires des chartes delà même Chambre 
des comptes, où l’on conservait mémoire des aliéna¬ 
tions ou engagements du domaine, des dons plus im¬ 
portants ont été enregistrés, ainsi qu’en témoigne 
Y Inventaire sommaire , Lille, 1872, in-4°, tome II : 

Page 156, colonne 2. — Don par Philippe le Bon, 
duc de Bourgogne, à Cole La Châtelaine dite du 
Bosquet , de tous les revenus et droits appartenant au 
duc en la ville de Quiéry, en dédommagement d’une 
rente de 300 francs, à elle assignée sur la recette 
d’Arras. — Neuvième registre des chartes, finissant 
en 1434. 

Page 163, col. 1. — Constitution par le duc au 
profit d’Étienne de Bours, écuyer d’écurie du duc de 
Bourgogne, gouverneur de La Gorgue> en considéra- 
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tion de son mariage avec Cote La Chastelaine y «mère 
de David et Marion, nos en fans naturels », d'une 
rente de 300 francs, au paiement de laquelle Philippe 
le Bon affecte le bailliage d’Hénin-Liétard et la terre 
de Boulenrieu.—Dixième registre des chartes, finis¬ 
sant en 1442. 

Ce fut donc à Arras et vers 1430 que Nicolle f.a 
Chastellaine dite du Bosquel mérita d'être inscrite 
sur la liste des maîtresses avouées du grand duo 
d'Occident % comme l’appelaient les Orientaux ; et 
cependant cette date de 1430 coïncide presque avec 
celle où le duc épousa Isabelle de Portugal, sa troi¬ 
sième femme. Sur la longue liste que s’est amusé à 
dresser feu le baron de Reiffenberg (1) et qu’il mène 
jusqu’au chiffre 30, la damoiseile d’Arras occupe, 
bien à tort, deux n’ 8 : le 26 e , sous le nom deccCollette 
Chastellain dite du Bosquiel », et le 27 e , sous celui de 
« Jeanne Chaslellain ou Châtelain ». Quant à la 
prétendue parenté que M*. de Reiffenberg suppose 
avoir pu exister entre la petite bourgeoise d’Arras et 
le noble Georges Chastellain , indiciaire de la cour de 
Bourgogne, « extrait de la maison de Gavre et de 
Mammynes»,et portant les armes des antiques châte¬ 
lains d’Alost, il n’y a pas lieu de s’y arrêter, pas plus 
que ne l’afait d’ail leurs le baron Kervyn deLettenhove 
dans la dernière édition du vieux chroniqueur (2j. 


(1) Bulletins de VAcadémie royale de Belgique , Bruxelles, 1846 
et 1847, in-So, t. XIII, I r * partie, pp. 177, 18$ et 187, et t. XJV, 
l rd partie, p. 593. 

(2) Œuvres de Georges Chaslellain , Bruxeltes, 1863-1866, 8 vol. 
in-8o. 
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C’était certes une époque de scandales et de démo¬ 
ralisation que celle qui a fourni à Jacques Duclerc 
les anecdotes dont fourmillent ses Mémoires (1) ; et 
que dire d’une cour qui faisait ses délices d’un livre 
ordurier comme Les cent nouvelles nouvelles (2) ! 
Néanmoins on doit constater, à la décharge de Phi¬ 
lippe le Bon et de ses courtisans, qu’ils sont demeurés 
bien au-dessous du spectacle qu’ont donné les Bour¬ 
bons à toute l’Europe au XVII e siècle et au XVIII e . 
Qu’etaient-ce que ces équipées de prince dans une 
petite maison à Arras, dans une autre à Lille,—car le 
duc en avait, semble-t-il, auprès de chacune de ses 
résidences,—au regard de ce qu'on a vu dans lasuite : 
la favorite imposée à la royale épouse, et l’état de 
maîtresse du roi érigé de fait en dignité de cour ! 

Des documents officiels analysés plus haut, il ré¬ 
sulté que Philippe le Bon donna à Colle La Chas - 
tellaine, devenue récemment sa maîtresse, avec une 
maison à Arras, la terre domaniale de Quiéry, dont 
elle conserva le titre tant qu’elle vécut. Nous avons 
trouvé un acte passé devant des gens de loi de 
Quiéry (3), le 24 juin 1435, et dont l’intitulé porte 

(1) Mémoires de J . Du Clercq (sic), Bruxelles, 1835-1836, 4 volu¬ 
mes in-8*. 

(2) Dans son édition en 2 vol, pet. in-So, Paris, Jannet, 1858, 
M Thomas Wright a prouvé, d’une manière péremptoire, que ce 
recueil a été composé par le chevalier Antoine de La Sale pour 
Philippe lo Bon !ui-méme,et qu’il n’est en aucune façon l’œuvre du 
Dauphin, depuis Louis XI, comme l’avait avancé, en I486, l’impri¬ 
meur parisîen Vérard, par une supercherie littéraire. 

(3> Aujourd’hui Quiéry-la-motte, près de Douai, village de l’ar¬ 
rondissement d’A rr s. Par une des mille bizarreries du régime féo- 
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qu’il est reçu par le lieutenant-bailli et les hommes 
côtiers de « très-honuurée demoiselle, Mademoiselle 
Colle Le Chastelaine di*te du Bosquiel, mère David de 
Bourgoingne, de la terre, justice et seigneurie qu’a 
icelle d elle à Quiéry. » 

Les mêmes documents nous apprennent que le 
duc, qui avait eu deux enfants de son amie d’Arras, 
eut la galanterie de la marier, au bout d’une dizaine 
d’années, avec un gentilhomme de sa suite, en ayant 
soin dédoubler, à cette occasion, la fortune de son ex¬ 
maîtresse. On voit aussi dans les comptes du domaine 
de Lens (1), que « Monseigneur, » par ses lettres 
patentes du 9 juillet 1440, transcrites au f° 71 du 
registre des chartes commençant en 1440, avait 
donné la baillie (2) d’Hennin-Liétard à Estève de 
Bours dit Maillolin et à Colle Le Chastellaine, sa 
femme, « aux vies desdils Maillotin et Colle et du 
sourvivant d’eux, dont le moitié sera à héritage aux 
enffans qui ysteront dudiWmariage, laquelle moitié, 
qui monte à CL frans, mondit seigneur et ses hoirs 


dal, la terre domaniale de Quiéry, assise en ple'n bailliage de Lens, 
dépendait du bailliage d*Aubigny-le-Oomtc, en treSainl-Pol et Arras. 

Archives des Hospices de Douai, fonds des Enfants trouvés, no:65 
de Y Inventaire de 1839, page 97. 

(1 j Arch. d'part. de Lille, compte de 114 -6; celui de 1450-1 
porte qui « ledit Maillotin est trépassé sans hoir. » 

(2) Ou le bailliage, « qui d'ancienneté a esté baillié à ferme i, 
étant ordonné c que celui qui sera bailli dudit Hennin, soit ledit 
Maillotin ou aultre, exercera led.t office par commission du bailli 
de Lens. et en fera le serment acoustumé pour l'entretenement de 
la haulteuretseignourie de M« f . » 

Maillotin do Bours, en vertu des lettres patentes de 1440, ne fut 
donc pas seigneur d'Hennin-Liélard, m iis seulement bailli à vie, 
avec disponse de rendre compte. 
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porront racheter pour XII e frans. » Le bon duc avait 
donc pensé à tout. 

Maillotin de Bours est ce vaillant écuyer artésien, 
« radde et appert, petit corps d’homme, mais assez 
robuste », qui, sur le grand marché d’Arras, le 20 
juin 1431, se battit en duel, devant le duc et toute sa 
cour, contre un chevalier picard nommé Hector de 
Flavy. Monstrelet etChastellain ont longuement décrit 
ce duel judiciaire qui, grâce à la bonté du duc, n’eut 
d’issue fatale pour aucun des adversaires, quoiqu’ils y 
jouassent non seulement leur vie, mais leur hon¬ 
neur (1). 

Les deux enfants de Philippe le Bon et delaChas- 
tellaine parvinrent à de hautes positions : le fils , 
David, pourvu de la prévôté de Saint-Donat de Bru¬ 
ges (2) en 1439, étant âgé de dix ans au plus, devint 
évêque de Térouane en 1451, et puis prince-évêque 
d’Utrecht en 1456, alors qu’il était « un jeusne no¬ 
table fils, de belles mœurS (3); il mourut en 1497, 
après avoir longtemps bataillé avec ses indociles sujets 
d’Utrecht ; la fille, Marie de Bourgogne, épousa, en 
1448, Pierre de Beaufremont, sire de Charny, che¬ 
valier de la Toison d’or, et en eut trois filles. 

La protection du duc s’étendit longtemps encore 


(IJ La chronique d'Enguerran de Monstrelet, Paris, Renouard, 
1860, in-So IV, 434. — Œuvres de Georges Chasteilain, II, 193. 

(2) « Un bénéfice à simple tonsure, qui vaut bien deux mille flo- 
rius de Rhin, et est dit le plus bel et le plus seignourieux bénéfice 
qui soit soubs la couronne de France, sans estre évesque ». Chas - 
tellain, III, 140. 

(3) Id., III, 80. 
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sur la mère de ses deux bâtards : devenue veuve et 
retirée à Douai, elle obtint une exemption d’impôt, 
ainsi rappelée dans un compte du domaine de Douai 
et Orchies (1) : « D elle Cole de Biach [sic], demoiselle 
'de Quiéry, à laquelle M** a ottroyé de pouvoir avoir 
en sa maison, pour elle, ses gens et mesnies, le vin 
qui lui est nécessaire , sans impôt. » Assurément, le 
scribe s'est trompé de nom, en écrivant cet article du 
compte ; car, à la même époque, vivait une « demoi¬ 
selle Colle de Biach, veuve de Jehan de Sempy », qui 
relevait, vers 1455, un fief situé à Méricourt (2), « à 
elle succédé du trespas de demoiselle (Antoinette) de 
Carnin, sa mère ». 

Revenons maintenant au testament que, le 14 juil¬ 
let 1462, la damoiselle de Quiéry remit entre les 
mains des échevins de notre ville, étant « escript en 
une feulle de pappier » et commençant ainsi : « Je 
Nicolle Le Chastellaine ay, des biens que N re -S* r Dieu 
m’a presté et envoyés en ce présent siècle mortel, et 
dont je lui reng grâces et louanges, fay, disposé et 
ordonné men testament ». 

Elle veut être enterrée en l’église Saint-Pierre, 
« devant et au plus près de N r ®-Dame flamenghe, où 
gisent mon mary et mes enffans » ; la veuve de « feu 
noble homme Estienne de Bours dit Mailotin » avait 
donc eu des enfants, morts sans doute en bas-âge , et 


(!) Archives départ., compte de 1457-8. 

(2) Id., compte du domaine de Ler s. 1455-6. — Cf- Goelhals, 
Archéologie des familles , Bruxelles, 1864, in-4°, p. 56 : Nicolle de 
Biach étut fille de Pierre, éouyer. 
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qui, comme leur père, décédé vers J 450, rep osaient à 
Saint-Pierre de Douai. 

Elle fait des legs pieux à cette dernière église, ainsi 
qu’à celles de Quiéry, d’Hennin-Liétard et de Noyelle- 
Godault, à l’abbaye d’Hennin, aux hôpitaux de Douai ; 
elle veut aussi qu’il soit distribué aux pauvres de cette 
ville, en quatre fois, cent rasières de bled. 

Suivent des legs particuliers, en grand nombre: 

« A frère Jaques , men frère , religieux de Saint- 
Aumer en Flandres, pour leur église, 200 livres ». 

« A mademoiselle de Charny, mes habis de soye, 
mon coller et caisne d’or, avecq mesjoiaulx, CQmme 
agniaulx, patrenostres et chaintures ». C’était très- 
vraisemblablement la fille aînée de Marie, bâtarde de 
Bourgogne : elle s’appelait Antoinette de Beaufre- 
inont, et elle fut mariée.au prince Antoine de Luxem¬ 
bourg, comte de Roussy, fils puiné du trop fameux 
connétable de Saint-Pol (1) ; l’étiquette empêchait la 
testatrice de lui donner le nom de petite-fille. C’est 
sans doute pour la même raison que la Chastellaine 
n’ose pas parler de son fils l’évêque d’Utrecht. 

« A sire Andrieu, mon cappelain, pour les bons et 
agréables services qu’il m’a fait par xj ou xij ans, 
auquel suy bien tenue » ; elle lui laisse 200 livres, 
ainsi que d’autres cadeaux. 

« Ale mère dudit sire Andrieu, deux muys de 
bled ». 

« A Anthonnete Martine, me parente, pour l’avan- 

(i) Moréri, Le grand diction, historique, Amsterdam, 1740, 
in-fo, t. V, p. 301 de la loure L. 
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chement de son mariage, pourvu qu'elle face par le 
gré et plaisir de mes testamenteurs : » 400 livres avec 
d'autres dons. 

« A Jehan de Vret, mon recepveur », 40 livres. 

« A Phelippot Gasquière, mon serviteur », 24 
livres. 

« A maistre David de Graincourt, mon nepveu », 
une rente viagère de 40 livres sur la ville d'Hennin. 

« A me tante, Ansselle Le Castellaine », 200 livres. 

« A le femme Simon de le Brique », 4 écus valant 
10 livres. Ce dernier était receveur du domaine du 
prince à Douai. 

« A me filloeulle le fille de Colart Muret, et à se 
sereur, la petite », divers objets. 

Enfin pour l’exécution de ses dernières volontés, 
elle choisit, outre son chapelain et son receveur, des 
personnages notables de la magistrature douaisienne : 
« Mes exécuteurs et féables amis, Colart Muret, Henry 
Dufour, Simon Le Mauwin, sire Andrieu Lefèvre, 
mon cappelain, et Jehan de Vret, mon recepveur ». 

L 'emprise de ce testament eut lieu le 2 août 1462, 
peu de temps après le décès de la testatrice. 

A la cour de Bruxelles on se souvint un instant de 
la Chastellaine, et la nouvelle de sa mort y parvint 
très rapidement ; c’est qu’il fallait se hâter pour obte¬ 
nir du vieux duc le don de la baillie d’Hennin-Lié- 
tard et des autres biens qui venaient de faire retour au 
domaine. 

Le grand bâtard de Bourgogne, messire Antoine, 
l’emporta sur ses rivaux, quant à la baillie , qui lui 
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fut donnée « pour en joir sa vie durant tant seule¬ 
ment », disaient les lettres patentes en date à Bruxel¬ 
les du 22 juillet 1462 (1); néanmoins le grand bâtard 
sut convertir cette jouissance précaire en une posses¬ 
sion plus stable, puisqu’il devint seigneur d’Hennin 
et que cette terre domaniale fut conservée quelque 
temps par ses descendants (2). 

La tombe du vaillant écuyer venait donc à peine 
de se refermer sur celle qui avait été une favorite, que 
les courtisans s’arrachaient la dépouille de la pauvre 
Chastellaine, sous les yeux même de son ancien 
amant. 

F 1 B. 


(1) Archives départementales de Lille, compte du domaine de 
Lens, 1464-5, fo 21 ro. Les lettres patentes de 1462 y sont indiquées 
comme transcrites au fo cxij du registre de la Chambre des comptes 
commençant en septembre 1460. 

(2) Dancoisne, Recherches historiques sur Hènin-Lièlard , Douai, 
1847, in-8<>, pp. 23 et 126. La seigneurie domaniale fut longtemps 
connue à Hénin sous le nom de la Baillie. 
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COMPLIMENT 

Adressé par le Docteur TARAKG3T m aux Carmélites de Douai 

A l'occasion 

du Jour de l 9 an 1780, 


A Mesdames, 

Mesdames la Prieure et Religieuses Carmélites . 

Non, ce n’est point par étiquette, 

Que je viens vous offrir mes vœux : 

Ce froid jargon, que chacun quête, 

Est toujours faux et souvent ennuyeux. 

Depuis un an, je vous approche ; 

Et ce nouveau destin est pour moi le bonheur ; 
Et, dans ce jour, mon esprit et mon cœur 
Me feraient un cruel reproche, 

Si je manquais d’acquitter envers vous 
Le doux tribut de ma reconuaissauce. 

Oui, c’est à moi d’être jaloux 
De prendre, en ce point, une avance. 


(1; Alors professear à la Faculté de médecine de noire ville. Voir 
sa Notice nécrologique par le docteur Maugin, dans les Mémoires de 
la Société d* Agriculture, Sciences et Arts, !*• série, t. VII, 1838, 
p. 309. 
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Quand vous m'avez permis de consacrer mes soins 
Au bonheur de vous être utile ; 

Quand vous m’avez ouvert ce respectable azile, 

Où la faiblesse encor conserve des besoins : 

Cette honorable préférence 

S’est peinte à moi, comme un bienfait, 

Comme un don flatteur que m’offrait 
L’inexplicable Providence. 

Pour seconder ses vues et ses desseins, 

Au moins, j’ai payé de mon zèle : 

Vous m’avez vu, dans des lieux saints 
Jaloux de paraître fidèle. 

Ne m’en sachez point gré : j’avais mon intérêt 

A m’acquitter de cette dette :. 

Lorsque j'entrais dans le secret 
De votre aimable et modeste retraite, 

Je changeais d’univers, de coutumes, de mœurs ; 
Je voyais de plus près la vertu souveraine, 

^ Chaque jour, resserrant la chaîne 

Dont elle unit et confond tous vos cœurs. 

Je me croyais, étranger à la terre, 

Au séjour des purs immortels ; 

L’ombre auguste de vos autels 
Me paraissait d’un Dieu l’auguste sanctuaire. 

Je ne vous quittais point, sans me sentir meilleur. 
L’humanité s’honorait dans mon âme ; 

En m’éloignant, on eut dit que mon cœur 
Était vivifié d’une nouvelle flamme. 

D’après tous ces aveux, vous pouvez prononcer 
Qui, de vous, ou de moi, doit la reconnaissance ; 
Pour moi, je cède à sa puissance, 

Et rien, jamais, ne pourra l’effacer. 

14* ARNfr. — 1874. FLANDRE-WALLONKB.— 13. 
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En me livrant au soin de prolonger vos jours, 
Je deviens bienfaiteur de la nature entière ; 
L’exemple des vertus fut toujours nécessaire ; 
Vous m’en avez ouvert l’asile sur la terre , 

Je vous en prie, ouvrez-le moi toujours. 

Par leur très humble 
et très - obéissant serviteur 

TARÀNGET. 

Le jour de l’an 1786. 
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ADDITION A UNE LISTE 

DE COMMANDEURS DU TEMPLE DE DOUAI. 

A la page 72 du tome XIII, après la ligne 11, ajoutez : 
Frère Engueran Le ione , * au présent commandeur du 
Temple*,est nommé dans un acte du 48 août 4457, passé 
devant échevins de Douai. (Contrats en chirograpbe, aux Ar¬ 
chives de la ville. Guilmot, Extraits mss., t. III, p. 1364). 


ADDITIONS DT CORRECTIONS. 

Dans nos Miscellanées douaisiens (6 e série), aux pages 116- 
118 du présent volume, nous avons donné, d'après une obli¬ 
geante communication de M. de Marsy, une notice sur Guil¬ 
laume de Faronyille , Prévôt de la collégiale de St-Amé de 
Douai au XIII e siècle. Dans l’article consacré à ce dignitaire de 
l’Eglise, et qui est principalement tiré des travaux de M. C. M. 
Riccio, l’on place, par supposition, la mort du conseiller de 
Charles d’Anjou entre le 7 mai 1278 et le 6 janvier 1279. 

Un document relevé par notre collaborateur M. F. Brassart, 
nous a appris récemment que Guillaume de Faronville est dé¬ 
cédé nécessairement beaucoup plus tard, car il vivait encore 
en 1284. Il fut « l’un des conseillers et familiers de Charles, 
» roi de Jérusalem et de Sicile, et procureurs de noble demoi- 
» selle Mahaut de Courtenay, comtesse de Thyette, qui trai- 
» tèrent, en ces qualités, le mariage d’entre Philippe de 
» Flandres (1), chevalier, fils du comte Guy, avec ladite 
» comtesse. » C’e^tce que constatent les lettres du comte de 
Flandres en date de Winendale, du dimanche après la Nativité 
de Saint Jean-Baptiste (25 juin) de ladite année 1284. 

Cette indication est tirée de Sl-Genois (Monuments anciens 
T. I, p. 720;.— Les Archives départementales du Nord, fonds 
de la Chamhre des comptes, carton 214, renferment les condi¬ 
tions de cette union princière (2). 

Il faut donc conclure de ceci que si le 6 janvier 1279, le roi 
Charles d’Anjou mettait ses clercs copistes en possession de la 
maison de Maria Cutone, sur la Piazza di Sallito,à Naples, ce 
n’est pas parce que son vice-chancelier n’existait plus, mais 
parce que le monarque lui avait retiré, pour lui donner un au¬ 
tre emploi, la concession gratuite dont il avait joui jusque-là. 

(4) Mahaut de Courtenay, fille de Raoul, était comtesse de Chieti au royaume 
de Naples ; Robert de Béthune, frère aîné de Philippe et qui fui comte de Fian~ 
dre après son père Guy, avait épousé en 1266 Blanche, fille de Charles d’Anjou. 

(2) Invent. somm. I, p. 36, col 3. > 
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